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PKEFACE 


Ce  Manuel  est  reproduit  sur  la  der- 
nière édition  officielle  dont  on  se  sert 
dans  les  écoles  de  mousqueterie  à  Hythe 
(Angl.)  et  à  Rockliffe,  Ottawa. 

Afin  d'encourager  les  instructeurs  à  se 
pénétrer  des  principes  exposés,  et  à  les 
appliquer  à  l'instruction  des  tireurs,  j'ai 
ajouté  des  aperçus  généraux  qui  jetteront 
quelque  lumière  sur  la  théorie  aussi  bien 
que  sur  la  pratique  du  sujet.  En  ceci 
j'ai  été  aussi  bref  que  possible. 

Alfred  E.  LAVOIE,  W.O., 

C.9.  of  M. 


"LA    CARABINE    ROSS'' 

MABOTTE  II.  — 1907. 


CHAPITKE  I. 

1.  La  Carabine  Ross  est  divisée  en 
quatre  parties  principales,  comme  le  sont 
d'ailleurs  toutefe  les  carabines  militaires, 
aaAToir:  la  Monture,  le  Verrou,  le  Rece- 
veur et  le  Canon;  sa  longueur  est  de  481/^ 
pouces,  sa  pesanteur  de  8  livres,  la  lon- 
gueur du  canon  de  27%  pouces. 

2.  Monture.  —  La  Monture  en  noyer 
comprend  :  le  Fût,  la  Crosse  et  la  Poignée 
de  la  Crosse;  est  en  une  seule  pièce,  dé- 
coupée de  façon  à  recevoir  le  canon,  le 
rceveur  et  le  magasin;  est  découpée  au- 
dessous  sur  la  longueur  du  canon  dans 
le  but  de  diminuer  son  poids;  est  assu- 
jettie à  l'acier  par  la  première  et  deux- 
ième bamde,  deux  vis  en  avant  de  la  sous- 
garde  et  une  vis  passant  à  travers  la  par- 
tie postérieure  du  receveur  et  de  la  sous- 
garde;  elle  est  pourvue  de  de^x  vie  d^af- 
fermissement,  de  deux  préeerve-mains,  et 
d'une  ouverture  au  pied  de  la  crosee  pour 


, 
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y  recevoir  une  fiole  à  l'iiuile  et  un  passe- 
linge. 

3.  Canon.  —  I^e  Canon  est  pourvu  de 
(piatre  rainures  en  hélice,  uniformes,  dé- 
crivant un  tour  tous  les  dix  pouces  dans 
une  direction  de  droite  à  gauche,  c'est-à- 
dire  dans  la  même  direction  que  les  ai- 
guilles du  cadran:  il  est  lié  au  receveur 
au  moyen  de  gros  fils  à  vis  de  gauche  à 
droite,  décrivant  un  tour  et  demi,  et  tenu 
en  place  par  une  grosse  vis  passant  à  tra- 
vers lie  receveur  dont  la  pointe  s'ajuste 
dans  le  fil  du  canon;  la  partie  posté- 
rieure du  canon  est  renforcée  afin  d'y  pra- 
tiquer une  ouverture  suffisamment  grande 
que  Von  appelle  chambre,  pour  recevoir 
la  cartouche  ;  sur  le  côté  droit  de  la 
chaimbre,  en  haut,  il  y  a  une  cavité  pour 
permettre  à  la  griffe  de  l'extracteur  de 
s'engager  au-flessus  du  bourrelet  de  la 
cartouche:  cette  partie  de  la  chambre  où 
entre  la  balle  se  nomme  la  partie  Co- 
nique. 

4.  Verrou,  Manche.  —  T^e  Verrou  com- 
prend deux  parties  principales  savoir:  le 
Verrou  proprement  dit,  et  la  Manche. 
La  Manche  est  en  forme  de  cvlindxe  avec 


—  11  — 

ouverture  aux  bouts,  pourvue  de  quatre 
rayures, .  une  de  chaque  côté  servant  à 
régler  les  mouvements  du  verrou  ;  8ur 
celle  de  gauche  en  avant  se  trouve  un  te- 
non pour  empêcher  le  verrou  de  ^^ortir 
djans  son  mouvement  d'arrière:  les  deux 
au-dessous  sei-vent  aussi  comme  guides  ; 
l'avant  de  ces  deux  rayures  est  découpé 
légèrement  afin  de  permettre  au  verrou  de 
couler  librement  au-dessus  de  la  cartou- 
che durant  le  tir  rapide,  et  l'arrière  est 
(lécouipé  d'une  manière  phis  abru'pte  for- 
mant l'arrêt  'pour  la  tige  de  sûreté;  il 
y  a  une  rainure  sur  le  côté  droit  en  haut 
pour  l'extracteur;  l'arrière  est  pourvue 
d'une  poignée  avec  barrette,  et  celle-ci 
est  munie  d'ua  levier,  piston,  et  pièce- 
doigt:  la  manche  est  (pourvu  à  l'intérieur 
de  fils  stpiral  servant  à  imprimer  un  mou- 
vement de  rotation  au  verrou. 

5.  Verrou.  —  I^  Verrou  proprement 
dit  est  en  forme  de  cylindre,  pourvii  à 
l'extérieur  de  rayures  en  hélic^  "'^rtielle- 
ment   découpées;  sur  la  tête  verrou 

il  y  a  deux  tenons  de  résistance,  l'un  un 
peu  plus  petit  que  l'autre;  un  petit  trou 
au  centre  'pour  la  ipointe  du  percuteur,  un 
trou  à  gauche  pour  l'échappement  du  gaz 
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pr(yvenant  d'une  amorce  défectueuse;  la 
fente  pour  Téjecteur;  la  cannelure  pour 
le  tenon  de  l'extracteur;  une  peftite  rayure 
courbe  ;  celle^i,  avec  la  iprojection  d'un 
des  tenons  et  la  griffe  de  l'extracteur 
forment  une  baae  pour  lie  bourrelet  de 
Tétui  :  à  rintérieur  se  trouvent  le  percu- 
teur et  le  ressort-à-boudin;  l'avant  de  la 
chambre  du  verrou  est  en  forme  de  cône  ; 
l'arrière  est  pourvu  de  fil^à-vis  aArec  une 
petite  rainure  pour  recevoir  la  noix-de- 
retenue  avec  collet. 

6.  Pcrcntcur.  —  Le  Percuteur  ou  ai- 
guille est  une  tige  en  acier  sur  laquelle 
se  trouve  un  collet;  le  devant  s'appelle 
la  pointe,  et  l'arrière  s'ajuste  au  chien 
soit  au  moyen  de  fils,  soit  au  moyen 
d^une  ooohe  ou  œillet. 

7.  Bessort.  —  Le  Eessort-à-bouidin  est 
en  acier,  comprend  vingt-quatre  glènes  ; 
sa  grosiseur  de  .041  et  sa  longueur  de 
deux  pouces  et  trois  quarts;  s'ajuste  au- 
tour du  percuteur;  le  bor^  d'en  avant 
s'apipuie  sur  le  collet  et  lautre  sur  le 
collet  de  la  noix  de  retenue  elle-même. 

8.  Chien.  —  Le  Chien  est  une  noix  en 
acier  avec  trou  au  centre  pour  recevoir 
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le  percuteur;  un  trou  4)0ur  la  cheville 
d'aiîermiesement  ;  la  rampe  fomiant  le 
cran  du  chien  ;  la  coohe  pour  le  leîvicT  de 
la  barrette. 

9.  Noix  de  Retenue. — Petite  noix  avec 
fils  à  l'extérieur,  deux  petits  tenons  aux- 
quels s'ajuste  une  clef.  Le  ColUet  est 
placé  immôdiatemeait  en  avant  de  celle-ci 
pour  la  retenir  en  position  pendant  le 
mouvement  d'arrière  du  verrou  et  du  per- 
cuteur. 

10.  L'Extracteur.  —  L'Extracteur  est 
une  tige  en  acier  avec  griffe  et  tenon  ;  est 
ajusté  dans  la  rainure  de  la  manjohe  et  le 
tenon  le  retient  en  place. 

11.  Becevenr.  —  Le  Keoeveur  est  un 
cylindre  creux  fabriqué  de  façon  à  y  re- 
cevoir les  différentes  parties  qui  s'y  trou- 
vent assujetties;  ouverture  en  haut,  au- 
dessous  et  en  arrière  ;  deux  rainures,  une 
de  chaque  côté  pour  la  manthe  du  verrou  ; 
la  partie  antérieure  est  renforcée  formant 
les  deux  épauîles  de  résistance;  la  che- 
ville en  forme  de  caime  au  fond  de  l'avant 
pour  commencer  la  rotation  du  verrou; 
une  fente  à  gauche  pour  -Péjecteur;  la 
mort oi se  aussi  à  gauche  en  arrière  pour  le 
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levier  de  la  barrette  ;  la  fente  pour  l'arrêt 
du  veri'ou,  avec  ressort;  deux  épaules  au-" 
dessous,  au-xquelles  sont  attachées  la  tige 
de  sûreté,  la  branche  et  la  détentip. 

12.  Ouidon.  —  De  haut  en  bas  de  l'ar- 
me on  voit  d'aboivl  la  bouche*  du  canon 
coupée  carré.  L'embase  en  forme  de 
douille  s^ajuste  par-dessus  le  canon,  re- 
tenue ipar  une  cheville.  Tjc  Guikton  on 
forme  de  grain  d'orge  ou  de  lame,  ajusté 
en  queue  d'aronde,  tenu  on  position  par 
une  vis  de  retenue  ;  le  guidon  i^st  fprotégé 
par  un  capuchon  leiiuel  est  affermit  à 
l'embase  par  quatre  vis. 

13.  1er  Anneau.  —  Cet  anneau  sert  à 
lier  le  canon  au  fût;  est  pourvu  d'un 
tenon  pour  la  baïonnette;  un  anneau  à 
faisceau,  retenu  par  une  vis. 

14.  2c  Anneau.  —  l/e  deuxième  an- 
neau retient  le  canon  au  fût  aussi  bien 
que  le  préserve-mai ng  d'en  avant;  quel- 
ques-uns sont  découpés  au-dessous,  rete- 
nus en  place  par  une  vis. 

15.  Tigfe  de  la  Plate-Fonne. — ^La  Tige 
de  la  Plate-Fomne  du  magasin  consiste 
en  une  longue  branche  en  acier,  le  bout 
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d'en  avant  est  attaché  à  la  vis  d'aflfermis- 
sement  du  fût;  à  l'autre  e&t  rivée  \me 
plate-forme  mobile;  est  munie  d'un  re?!- 
sort  on  fil  de  fer  au-dessous,  et  d'une 
pièce-doigts  sur  le  côté  droit  du  fût. 

16.  Magasin.  —  Tjc  Magasin  est  une 
boîte  en  fer  mou  contenant  cinq  cartou- 
ches ;  die  est  attachée  à  la  sous-gardo 
par  deux  \ns;  une  ouverture  en  haut  pour 
y  introduire  les  curtouchos  et  une  en 
avant  permettant  le  mouvement  de  ha^it 
en  bas  de  la  tige  ;  est  bronjîée  en  arrière 
pour  la  renforcer;  deux  cavités  en  haut 
pour  Iles  tiges  du  tranchoir. 

17.  Tranchoir. — Le  Tranchoir  est  une 
pièce  iplate  en  acier  pourvue  de  deux  pro- 
jec^tions;  celle  du  bas  s'engage  dans  une 
mortoise  sur  la  sous-garde  afin  d'empê- 
cher les  cartouches  de  s'engager  en  avant 
du  verrou,  et  l'autre  sert  de  pivot  au  res- 
sort dont  l'un  des  lx)uts  entre  dans  un 
petit  trou  sur  cette  base,  et  l'autre  entre 
dans  le  petit  trou  de  la  sous-garde;  en 
haut  du  tranchoir  se  trouA'ent  deux  pe- 
tites tiges  s'appuyani  sur  les  cartouches 
quand  le  magasin  est  approvisionné  et  le 
tranchoir  engagé. 
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18.  Soui-Oarde.  —  La  eous-Garde  e«t 
de  forme  ordinaire  avec  arc  pour  proté- 
ger la  <)neue  de  la  détente  ;  assujettie  au 
receveur  par  deux  vis  en  avant  et  une  vis 
on  arrière  :  une  ouverture  en  avant  de 
l'arc,  fermée  par  un  couvert  ipouvant  être 
enlevé  quand  il  devient  néœseaire  pour 
le  nettoyage  du  magasin  ;  la  fente  au-des- 
sous pour  lia  détente;  l'^mneau  à  bretelle. 

1^.  Branche.  —  T^a  Brandie  esit  une 
pièce  d'acier  vn  forme  do  triangle  et 
section  d'U;  est  ajustée  en  dedans  de  la 
tige  de  sûreté;  l'angle  d'arrière  forme  le 
nez  ;  elle  est  découpée  et  perforée  de  ma- 
nière à  former  une  base  pour  son  ressort 
et  y  recevoir  sa  cheville  à  axe  et  celle 
de  la  détente. 

^  20.  Tige  d«  Sûreté.  —  U  Tige  de 
Sûreté  est  une  pièce  en  acier  en  forme  de 
triangle  et  section  d'U:  l'angle  d'avant 
forme  le  nez  qui  s'appuie  sur  l'arrêt  des 
rayures  au-dessous  de  la  manche  ;  elle  est 
découpée  et  perforée  afin  de  former  une 
base  pour  son  report  et  recevoir  sa  che- 
ville à  axe  qui  l'assujettit  aux  épaules  du 
receveur.  La  pression  du  doigt  sur  la 
détente  donne  l'élévation  du  nez  de  cette 
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(branche)  tigo,  laquelle  s'engage  en  ar- 
rière des  ruvures  âe  la  manche,  précau- 
tions à  prendre  au  cas  où  il  y  aurait  quel- 
(jiH's  [Mirties  défectueuses  outre  autres  des 
tenons  du  verrou  et  des  tjpaules  du  rece- 
veur. 

21.  Détente. — T^a  d6tent<^  est  en  forme 
de  crochet:  le  grand  bras  passe  »\  travers 
la  sous-garde  fonuant  la  queue  de  la  dé- 
tente, le  {Mitit  bras  s'appuie  sous  le  rece- 
veur; sa  partie  circulaire  est  assujettie 
en  dedans  de  la  branche  par  sa  cheville 
à  axe. 

22.  L'Ejecteur.  —  L'Ejecteur  consiste 
en  une  pièce  plate  en  acier  située  dans  la 
fente  du  receveur  et  sur  l'épaule  gauche 
du  receveur;  il  agit  sous  l'action  d'um  pe- 
tit ressort-à-boudin. 

23.  L'Arrêt-du-Vcrrou.  —  L'ArrCt-du- 
Verrou  est  une  pièce  en  acier  ajustée  ver- 
ticalement dans  l'échanerure  du  reoe\'eur; 
agit  sous  l'action  d'un  ressort-à-boudin; 
le  bout  d'en  haut  forme  \m^  tête  qua- 
drillée. 

24.  Plaque  de  Couche.  —  Le  pied  de 
la  crosse,  reconnu  sous  le  nom  de  l)ec  et 
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talon,  est  protégé  par  une  pla^^iue  en  acier 
retenue  par  deux  via  ;  la  plaque  tle  couche 
a  une  ouverture  fcrniée  par  un  volet  avec 
pièce-doigt. 

26.  La  Hausse.  —  T^a  Ikusso  est  l'ap- 
pareil (|ui   donne   l'inclinaison  nécessaire 
i\  l'arme:   elle  coniprt^md   (puitre   parties 
principales,   savoir:   Le  Lit,  ]a    Planclie, 
le   Curseur,   et  la   Jauge-à-vei  ^     Le   lit 
est  Une  douille  passant  par-^les^sus  la  bou- 
che du  canon  ;  afîernii  par  deux  vis  ;  e>t 
pourvu  de  gradins  sur  lesquels  le  curseur 
s'engage  <|uand  il  est  poussé  en  avant  «ie 
sorte  que   la  coche   immobile    U  s'é'ève 
et  produit  un  changement  de  direction 
dc^  l'axe  du  canon   en   pointant  sur  un 
ol)jet:  au  centre  se  trouve  le  ressort  de 
lia  planche  attaché  en  avant  par  une  vi.s. 
La   Planche  est  en  forme  de  H  ajusté:^ 
aux  épaules  du  lit  par  une  cheville  iv  axe, 
graduée  de  100  -i  2200  verges,  les  nom- 
bres  pairs  et   impairs   sont   sur   le  côté 
droit:  le  côté  gauche  est  gradué  en  de- 
grés de  0,  là   320,   d^nt   chaque  division 
représente  cinq  degrés,   c'est-à-dire   cinq 
pouces  ou  minutes  à  chaque  cent  verges 
de  portée,   donc  la  cinquième  partie  de 
cette   division    représente   un    degré   par 
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cent  vergt's:  fUr  la  longueur  d'un  pauce 
sur  la  plancho  il  se  trouve  à  y  avoir  cent 
cinquante  degrés,  ou  1/150.  Sur  le  revers 
(le  la  planche  à  gauche  j^c  trouve  une  rai- 
nure, dans  laquelllo  est  ajustée  une  vis 
d'ajustement  avec  fil  très  lin  et  tête  poin- 
lilléc  :  sur  le  haut  l'on  voit  une  coche 
r,  pour  la  i)ortée  de  2200  verges.  Le 
Curseur  en  forme  de  râtelier  avec  éléva- 
tion pour  la  coche  fixe;  appareils  de  re- 
tenue avec  gliiji«wire  à  droite  et  à  gauche 
retenus  par  quatre  vis  :  sur  le  côté  gauche 
du  Curseur  en  dedans  se  voit  des  petites 
lignes  dont  chacune  représente  un  degré 
ou  1/150;  se  trouve  aussi  en  bas  et  en 
haut  une  ligne  indicateur,  sur  le  coté 
droit  de  la  ligne  vis-à-vi^  la  flèche  quam" 
on  ipointe  avec  la  coche  et  la  ligne  "is-à- 
vis  le  zéro  quand  on  se  sert  de  l'œiHet; 
sur  le  côté  gauche  du  curseur  en  dedans 
il  y  a  deux  petites  tiges  avec  ressort  pi- 
votant sur  deux  petites  vis,  Icsiciuelles 
s'engagent  dans  le  fil  de  la  vis  d'ajuste- 
ment, et  se  dégagent  en  pressant  le  tenon, 
ailors  le  curseur  'peut  s'ajuster  sans  l'aide 
de  la  vis. 

T«a  Jauge-ù-vent  comprend,  la,  planchet- 
te mohile,  avec  coche  et  œillet:  la  plan- 
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chette est  pourvxie  de  deux  épaules  au- 
dessous  à  travers  desquelles  ,passe  la  vis 
à  fil  très  fin  qui  sert  à  ajuster  à  volonté 
la  jauge  pour  un  vent  de  côté;  sa  tête 
pointi'llée  avec  trois  cavités  où  entre  le 
petit  tenon  en  dedans  de  l'appareil  de 
retenue  à  droite  :  chaïque  bruit  qui  se  pro- 
duit en  tournant  la  vis  représente  un  de- 
gré; sur  le  côté  gauche  une  échancrure 
avec  0,  et  ligne  indicateur  correspondant 
aux  lignes  sur  le  curseur  dont  chaque  di- 
vision représentant  cinq  degrés  îi>ar  cent 
verges.  L'avantage  de  la  Hausse  Suther- 
land  marque  V  c'est  qu'on  peut  s'en  si  r- 
vir  à  toutes  portée^  avec  la  planche  élevée. 
La  différence  entre  la  coche  et  l'œillet 
est  de  30  degrés. 


!î  il 


L'Action  du  Mécanisme. 

I.  Extraction  première,  Ressort,  Etui. 

—  En  tirant  le  verrou  en  arrière  ajprùs 
l'explosion  de  la  charge,  les  rainures  de 
la  manche  impriment  la  rotation  au  ver- 
rou et  dégagent  ainsi  les  tenons  des  épau- 
les de  résistance  ;  en  tirant  le  verrou  pro- 
prement dit  complètement  en  arrière  le 
bourrelet  de  l'étui  vient  buter  sur  l'éjec- 
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t€ur,  et  l'étui  est  éjecté  à  droite;  l'ex- 
traction premièire  est  produite  ,par  la  ra- 
yure courbe  sur  la  tête  «du  verrou  agis- 
sant &ur  la  partie  d'arrière  du  gros  fil  du 
recm^eur  produisant  un  mouvement  de 
recul  peu  prononcé  de  la  tête  du  verrou; 
le  percuteur  suit  le  mouvement  d'arrière 
de  la  manche,  son  collet  presse  le  bout  de 
devant  du  ressort,  le  comprime,  attendu 
que  l'autre  bout  est  staible  sur  la  noix  de 
retenue,  et  il  est  retenu  comprimé  par  les 
fils  de  la  manche  et  du  verrou;  l'^ui  est 
retenu  en  pilace  par  la  projection  du  gros 
tenon,  par  la  rayure  courbe  et  par  la 
griffe  de  l'extracteur,  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  en  contact  avec  l'éjecteur. 

II.  En  pressant  le  verrou  en  avant 
pour  fermer  la  culasse,  le  gros  tenon  de 
la  tête  du  verrou  prend  contact  avec  la 
cheville  en  forme  de  came  au  fond  du  re- 
ceveur, dégage  les  fils  du  verrou  et  de  la 
manche,  mais  le  ressort  e&t  retenu  com- 
primé par  le  nez  de  la  branche  qui  s'en- 
gage sur  le  cran  du  chien:  en  poussant 
la  manche  au  fond  elle  imprime  la  rota- 
tion au  verrou,  les  tenons  entrent  en 
plaice:  en  pressant  la  détente  le  nez  de  la 
branche  dégage  le  chien,  et  le  percuteur 


'Wfi!^" 


1 1- 


—  22  — 

frappe  l'amorce  sous  l'action  du  (ressort; 
le  recul  est  soutenu  également  à  droite 
et  à  gauche  de  l'avant  du  receveur. 
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LA  CARABINE  ROSS 


KAHQUE  UI.  — 1918. 


» 


CHAPITRE  II. 


Sa  longueur  est  de  50  pouces.  Le  ca- 
non 301/^  pouices.  Pesanteur  91/4  Ibs.  Vi- 
tesse initiale  2000  pieds  par  seconde.  Vi- 
tesse initiale  avec  balle)  pointue  2300 
pieds.  Pression  161/^  au  pouce  carré  i 
environ  "dix  pouces  de  la  chambre.  Le 
receveur  et  le  verrou  sont  fabriciués  pour 
^pouvoir  résister  à  une  pression  de  40 
tonnes. 

Verrou.  —  Le  verrou  proprement  ait 
ajvec  les  deux  tenons  à  fils  à  vis  inter- 
rompus qui  s'engagent  sur  1  ^  épaules  du 
receveur,  dont  l'un  en  haut  et  l'autre  en 
bas,  de  -cette  façon  l'introduction  de  la 
cartouche  dans  la  chambre  s'effectue  par 
la  tiete  du  verrou  même,  et  non  par  l'un 
des  tenons. 

Receveur.  —  Le  receveur  est  découpé 
de  chaque  côté  afin  de  faciliter  l'intro- 
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duetion  des  cartouches  au  moyen  du  char- 
geur. Le  devant  est  allongé  et  renforcé; 
se  voit  l'épaule  en  haut,  et  l'aAitre  en  bas 
avec  fils  à  vis  interrompus;  le  trou  sur 
le  côté  droit  pour  l'échappement  du  gaz  ; 
en  arrière  le  pontet  pour  l'ajustement  de 
la  hausse,  et  les  guidles  pour  le  chargeur  ; 
l'échancrure  à  gaïuche  dans  laquelle  est 
ajusté  le  tranchoir. 

Tranchoir.  —  Cheville  échancrée  munie 
d'un  ressort  et  -pièce-doigt  ;  ayant  l'action 
combinée  de  tranchoir  et  d'arrêt  du  ver- 
rou. 

Canon.  —  Le  canon  est  ajusté  au  rece- 
veur par  des  ûh  à  vis  fins  de  largeur 
uniforme. 

Magasin.  —  Boîte  en  acier  projectant 
à  traivers  la  sQus-garde.  Les  cartouches 
s'ajustent  les  unes  par  dessus  les  autres 
uniformément  et  agissant  sous  l'influence 
du  ressort  du  magasin. 

Appareil  de  retenu  de  la  détente.  — 

Cet  appareil  est  une  pièce  en  acier  en 
forme  de  triangle  et  section  U.,  laquelle 
est  pourvue  d'un  petit  rouleau  en  acier 
poli,  retenu  par  une  cheville  à  axe:  ce 
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rouleau  a  ipour  effet  de  faciliter  le  mou- 
vement du  chien.  L'angle  d'en  avant  est 
percé  d'un  trou  pour  recevoir  la  cheville 
servant  à  lier  l'appareil  aux  épaules  du 
receveur.  A  l'angle  d'en  bas  est  atta- 
chée La  détente  par  une  cheville  à  axe.  La 
branche  est  ajustée  à  l'intérieur  de  cet 
appareil. 

Détente.  —  Une  tige  courbe  dont  la 
queue  est  élargie  ^t  passant  à  travers  la 
sous-garde,  la.  tête  est  pourvue  de  deux 
bossettes  lesquelles  prennent  contact  suc- 
cessivement sur  l'angle  d'en  bas  de  la 
branche  produisant  ainsi  le  changement 
de  pression  du  doigt,  laquelle!  ee  fait 
sentir  en  passant  d'une  bossette  à  l'autre. 
La  détente  est  affermie  à  l'appareil  de  re- 
tenue par  une  cheville  à  axe,  et  elle  agit 
sous  l'action  du  ressort  de  la  branche  et 
celui  de  la  tige  de  sûreté. 

Extracteur  —  L'extracteur  ou  tire- 
douille  est  une  tige  en  forme  de  triangle 
et  très  rigide. 

Percuteur.  —  Le  percuteur  entre  àans 
le  chien  sans  fils  à  vie;  retenu  en  place 
par  la  cheville  qui  s'ajuste  dans  la  coche  ; 
petit  trou  à  son  extrémité  pour  y  intro- 
duire une  elef. 
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Note.  —  La  carabine  Sport  prend  la 
cartouche  .280,  Marque  VII.  Vitesse  3150 
pieds  per  secondle.  Pression  23  tonnes. 
Pénétration,  une  ipJaque  d'acier  d'un  de- 
mi-pouce d'épaisseur.    Machine  Steel 
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''  La  Cartonehe  "  .303 

,  MAEQVE.  VI. 

I.  La  Charge.  —  Le  charge  de  la  car- 
ttouehe  .303  contient  31  grains  de  cordite 
répart iti  en  soixante  tiges. 

II.  La  Balle. — La  Baille  est  composée: 
le  Noyau  contient  98  pour  cent  de  plomb, 
et  2  p<nir  cent  d'antimoine  pour  durcir 
le  plomb,  et  l'enveloppe  80%  cuivre  et 
20%  nickel. 

III.  L'Etui.  ~  L'Etui  contient  70  pour 
cent  de  cuivre  et  trente  pour  cent  de  zinc. 

IV.  La  Bourre.  —  Au-dessus  de  la 
charge  se  voit  une  bourre  en  carton  verni 
et  en  forme  de  rondelle. 

V.  La  Pesanteur.  —  La  pesanteur  do 
la  balle  est  de  215  grains:  l'étui  et  h 
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charge  est  de  200  grains;  dont  le  cartou- 
che pèse  415  grains.  Un  paquet  conte- 
nant dix  rondes  pèse  10  oz;  cent  rondes 
pèsent  6  ibs  et  i/4  oz  ;  une  caisse  de  1000 
rondes  pèse  80  Ibs  et  10  oz. 

CARTOUCHE   .303,  MARQUE  VII     * 

La  Charge.  —  Elle  contient  38  grains 
de  cordite  en  40  tubes. 

La  Balle.  —  Composée;  comiprend  le 
Noyau,  en  deux  parties:  la  partie  d'en 
avant  contient  90  pour  cent  d'aluminium 
et  10  pour  cent  de  zinc;  l'autre  partie 
contient  98  pour  cent  de  plomb  et  2  pour 
cent  d'antimoine. 

La  Pesanteur.  —  La  pesanteur  de  la 
balle,  174  grains;  de  la  cartouche,  382 
grains;  de  10  cartouches,  paquet,  9  oz. 

MUNITIONS    DÉFECTUEUSES 

Para.  144.  Ammunition  défective. 

Quand  il  y  a  raison  de  croire  qu'il  y  a 
des  munitions  défectueuses,  les  procédures 
décrites  dans  les  Règlements  du  Roi  se- 
ront suivies  ;  et  sur  constatation  de  défaut 
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aux  •cartouches  'pendant  la  séance,  les  dé- 
finitions qui  suivent  seront  eni/ployées  en 
transmettant  les  rapports  aux  autorités. 

I.  —  Etuis  crevés.  (Burst  cases). 

n.  —  Séparations.  (Séparations) . 
ni.. —  Etuis  fendus.  (Split  cases). 
IV.  —  Etuis  cannelés.  (Plutcd  casée). 

V.  —  Recul  de  gaz.  (Blowbacks). 

I.  Etui  crevé. — L'étui  crevé  comme  on 
le  distingue  de  séparation  se  présente  sons 
deux  formes,  à  savoir:  longitudinale  et 
circulaire  par  conséquent,  il  faudra  dé- 
crire clairement  l'endroit  et  la  forme  soit 
en  haut  de  la  base  ou  sur  la  Ijafeo  même. 

II.  Séparation.  —  La  séparation  est  at- 
tribuaible  à  l'allongement  de  la  base  en 
faisant  feu  ;  ceci  se  produit  quand  il  y  a  ' 
trop  d'espace  entre  la  tête  du  verrou  et 
le  boiurrelet  de  l'étui.  La  sépara cion  peut 
être  partielle  ou  comiplète,  et  elle  se  pro- 
duit sur  n'importe  quelle  partie  de  Fétui  ; 
on  la  distingue  de  l'étui  crevé  par  le  fait 
que  les  bords  déchirés  ne  ©on!,  pas  fondus  ; 
quand  il  y  a  doutance  dans  le  cas  où 
cette  partie  serait  dans  le  caiîan,  il  fau- 
dra envoyer  l'arme  chez  l'armurier. 
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m.  Etui  fendu.  —  L'étui  8e  fend  soit 
au  collet  ou  à  l'épaule. 

IV.  Etni  tjannelé.  —  L'étui  cannelé  est 
celui  «dans  lequel  le  gaz  a  pénétré  entre 
le  collet  et  l'étui  et  les  parois  de  la  cham- 
bre, ou  partie  conique  de  la  chambre,  et 
par  ce  fait  le  métal  reste  à  l'intérieur. 

V.  Beonl  de  gaz.  —  Recul  du  gaz  si- 
gnifie la  fuite  de  gaz  entre  l'amorce  et  la 
chambre  du  bourrelet:  oe  terme  ne  doit 
pas  être  employé  pour  faire  la  distinction 
entre  fuite  de  gaz  provenant  de  l'étui 
crevé. . . 


Armes  Etrangères 

Armes  en  usage  dans  les  différents  pays. 


Maueer:  Clip,  5  cartouches. 

Allemagne 18.3 

Spécial;  Charger,  2800  f.M.V. 

Turquie ..1890 

Espagne..   ....   ..1892 

Portugal..   ....   ..1904 

Belgique 1889 
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Manlicher:  C'iij),  5  cartouches. 

Grèce.. 1903 

Italy 1891 

Hollande 1895 

Roumanie 1893 

Autriche-Hongrie  . .  1888  et  1890 

Schmidt  Rubin. 

Swico 1900 

Krag-Jorgensen. 

,       Donmark 1889 

Ivebcl. 

France 1886 

I^e-Enfield. 

Grande-Bretagne.    . .  1907 

Springfield  et  Krag-Jorgen'sen. 

Etats-Unis. .   .  .1903  2800  c.M.V. 
3Line. 

Russie.- 1900 

38th  Year. 

Japon 1907 

40th  Year. 

Chine 1900 

Ross. 

Canada 1907  et  1913 
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CHAPITllE  IIÎ. 
Appréciation  des  distances. 


Considérations  Générales,  Section  65. 

On  .'ipprécie  les  distances  à  la  vue,  au 
son  et  à  l'aide  d'instruments;  mais  l'on 
se  sert  de  diverses  m5*hodes  auxiliaires, 
telles  que  cartes  topographiques,  la  recon- 
naissance antérieure,  les  informations  de 
l'artillerie  et  des  troupe«  déjà  engagées 
dans  le  combat,  ou  en  prenant  la  moyenne 
des  estimations,  etc. 

L'appréciation  des  distances  à  la  vue 
est  enseignée  jusqu'à  six  cents  verges  aux 
soldats  et  jusiqu'à  seize  cents  verges  aux 
officiers  et  aux  sous-officiers.  Ces  exer- 
cices sont  l'objet  d'une  /pratique  cons- 
tante. 

L'appréciation  d'une  distance  à  la  vue 
est  basée  sur  le  degré  de  visibilité  du  but 
sur  la  hauteur  apparente  lorsqu'on  con- 
naît ses  dimensions,  et  principalement  sur 
la  comparaison  à  son  éloignement  avec 
une  distance  connue  que  l'homme  a  de- 
2 
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vant  les  yeux  ou  qu'il  a  pu,  par  de  nom- 
breux exercicee,  se  graver  dans  la  mé- 
moire. 

On  aipprécie  en  général  trop  et)urt,  par 
un  temps  clair,  quand  on  a'ie  soleil  der- 
rière soi,  quand  l'objectif  est  très  édlairé. 
Il  en  est  de  même  sur  un  eol  uniforme, 
sur  l'eau  et  sur  un  terrain  accidenté  dont 
certaines  dépression**  échappent  à  la  vue. 

On  estime,  au  contraire,  généralement 
trop*  dong  par  un  temps  bmmeux,  au  cré- 
puscule, dans  les  bois,  «juand  im  a  le  so- 
leil en  face,  quand  l'objet  se  détache  sur 
un  fond  sombre,  ou  qu'on  robs(>r\'e  i\i'  bas 
en  haut.  Il  en  est  de  même  loisiiue  les 
adversaires  ne  sont  visibles  (ju'en  partie. 

AA'ant  de  commencer  les  appréciations 
des  distances  on  familiarise  ^Vnl  .  d  1e> 
hommes  avec  l'impression  des  diverses 
distances  de  cent  jusqu'à  six  cents  ver- 
ges. Les  exercices  d'appréciation  des  dis- 
tances à  la  vue  ont  lieu  par  tous  les 
temps  et  dans  toutes  iles  saisons.  Ils  por- 
tent sur  des  fantassins,  des  cavaliers,  de> 
voitures,  et  sur  tous  les  accidents  dai  sol 
pouvant  pprvir  d'abri  ou  de  lisme  de  feux, 
tels  que  lisières  des  bois,  haies,  levées  de 
terre,  maisons,  et)c. 
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Les  hommes  signalent  h  di»t&nce  ap- 
préciée en  ajustant  la  hausse  correspon- 
dant. 

le  Son.  —  Le  Ison  parcourt  onze  cents 
pieds  p,  r  seconde;  lorsqu'on  aperçoit  la 
fumée  ou  la  lueur  d'un  coup  de  feu,  il 
s'écoule  un  certain  temps  avant  qu'on  en- 
tende la  détonation.  Si  l'on  ér^^alue  ce 
temps  en  secomles,  on  pourra  en  déduire 
la  distance  que  le  son  a  parcourue. 

Instruments.  —  Ijc  chef  de  bataillon 
enseigne  aux  officiers  et  aux  sous-officiers 
l'usage  du  mékomètre  en  usage  dans  l'in- 
fanterie: il  profite  de  tous  les  exercices 
extérieurs  pour  faire  de  nombreuses  aj)- 
plications;  les  sous-officiers  qui  présen- 
tent une  aptituide  suffisante  «eront  égale- 
ment exercés  à  la  pratique  des  méko- 
niètres. 

Observations. — Dans  certains  cas,  quel- 
ques ealves  d'essai  pourront  donner  une 
indication  précieuse  pour  apprécier  la  dis- 
tance et  par  suite  régler  le  tir.  Pour  que 
cette  opération  produise  un  résultat,  il 
faut  que  la  nature  du  sol  permette  d'ob- 
server les  points  d'arrivée  et  le  terrain 
visible  en  avant  du  but,  que  le  but  soit 
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immobile  et  que  les  tireurs  ne  soient  pas 
sous  un  feu  vif:  elle  nécessite  en  outre 
un  certain  temips,  et  ne  pourra  donc  être 
faite  utilement  que  dans  des  circonstances 
assez  rares.  A  la  guerre,  on  constate  que 
la  distance  a  été  bien  appréciée  par  les 
mouvements  ou  'le  désordre  qui  se  pro- 
duisent sur  la  ligne  ennemie. 


EPREUVE   ABSOLUE 

R.  M.  Section  63,  Para.  296.  —  Quand 
la  recrue  n'a  pas  été  entraînée  à  fond  aux 
exercices  préliminaires,  l'exercice  du  tir 
à  lia  ci'ble  entraînera  une  dépense  inutile 
de  cartouches;  cependant,  comme  il  est 
im'possible  d'allouer  le  temps  ordinaire- 
ment requis  pour  'l'enseignement  prélimi- 
naire du  tir  aux  troupes  techniques  qui 
reçoivent  l'entraînement  pendant  une 
courte  période  seulement  en  s'onrolant, 
il  est  désirable  d'adopter  une  méthode 
d'épreuive  modelée,  à  l'entraînement  pour 
les  raisons  décrites  ci-après: 

I.  L'instructeur  sera  pourvu  des  moyens 
pour  la  constatation  de  l'efficacité  des  re- 
crues avant  de  commencer  le  tir  à  la  cible. 

II.  Aucun  détail  durant  l'entraînement 
préliminaire  ne  sera  négligé. 
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III.  Aura  pour  objet  de  fournir  au 
jeune  soldat  le  mo^cn  de  pratiquer  et  de 
i*e  qualifier  en  l^hoife  (Vr  heures  de  la 
séance,  et  mêm  rians  eeruiines  circons- 
tanices,  s'exercet  ;lans  ses  quartiers.  Or 
on  a  établi  à  cette  fin,  uii  système  d'exa- 
men oral,  pratique  et  d'épreuve  absolue. 

EPKEUVE   ORALE 

Section  64,  Para.  297.  —  Méthode  de 
constatation.  Entretien  des  armes  et  mu- 
nitions. 


(a)  L'on  doit  poser  quelques  questions 
à  chaque  homme. 

(h)  Description  d'objets  naturels.  Les 
hommes  seront  appelés  à  tour  de  rôle 
pour  décrire  un  ou  deux  objets  dans  le 
paysage,  et  répondre  aux  questions  en  rap- 
port à  la  forme,  la  couleur,  la  grandeur, 
la  portée,  etc. 

(c)  Connaissance  générale  de  la  théo- 
rie. Chaque  homme  est  tenu  de  donner 
les  raisons  pour  lesquelles  les  divers  dé- 
tails leur  ont  été  enseignés. 
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EPREUVE  PRATIQUE 


Para.  298.  Epreuve  Pratique. 

1.  Position  du  tir.  —  Inspection  indi- 
viduelle dans  toutes  les  positions  du  tir. 
et  si  Fexaminateur  constate  de  fausses  po- 
sitions telHes  que  décrites  ci-après,  il  doit 
en  ,  prendre  note  sur  son  carnet,  lequel 
lui  sera  très  utile  aux  inspections  subsé- 
quentes pour  référer  à  celles  tenues  an- 
térieurement à  savoir:  Tir  de  l'épaule 
gauche.  L'œil  trop  près  du  poaice  on 
pointant.  Mauvaise  position  des  mains. 
Contrainte  excf^ssive.  L'index  sur  la  dé- 
tente -pendant  le  chargement.  Négliger 
d'employer  la  barrette. 

2,  Discipline  du  tir.  —  L'exécution 
prompte  de  tous  les  ordres  pour  la  direc- 
tion des  feux.  Sur  l'offensive,  l'ajuste- 
ment de  la  hausse  après  chaque  avance. 
L'ajustement  de  la  hausse  après  chaque 
avance  de  la  ligne  ennemie,  représentée 
par  des  hommes  de  corvée.  Cette  ins- 
pection porte  en  outre  sur  les  phases  dé- 
cisives de  l'engagement. 
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Para.  299.  Epreuve  Absolue. 

1.  La  vue,  —  Doit  être  exécutée  con- 
jointement avec  l'épreuve  absolue  III  On 
place  quatre  hommes  de  corvée  qui  s'  i- 
tent  dans  différentes  directions  à  diver- 
ses <listances  n'excédant  pas  huit  cents 
verges.  Ives  hommes  mis  à  l'épreuve  se 
couchent  à  deux  pas  d'intervalle,  chacun 
prenant  la  'position  debout  au  signal  de 
l'inspecteur.  Les  hommes  de  corvée  pren- 
nent la  position  soit  debout,  à  genoux  ou 
s'élevant  la  tête  suivant  le  degré  de  visi- 
bilité requis  et  tirent  quatre  rondes  de 
cartouches  à  Manc  en  trente  secondes  et 
se  réabritient. 

*DTirant  la  -^^ mi-minute  les  observateurs 
ajustent  k  se  et  allongent  le  bras 

en  avant  ave  -  arme  au  point.  Quand  le 
temps  est  expiré  rexaminateur  fait  en- 
tendre le  son  de  sifflet  et  l'on  prend  note 
s'il  y  a  lieu  de  ceux  qui  auraient  manqué 
de  discerner  le  point  d'observation,  tan- 
dis que  les  sous-ofiiciers  prennent  le  re- 
cord représenté  sur  la  haïusse  en  rapport 
avec  l'épreuve  absolue  III.  Il  faut  faire 
voir  le  point  d'obsen^ation  une  deuxième 
fois  quand  l'observateur  aurait  failli  de 
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le  reconnaître,  alors  il  est  alloué  une  de- 
mi-minute pour  l'app  3ciation  de  la  por- 
tée. L'observateur  ne  doit  pas  manquer 
le  discernement  iplus  i]|u'une  fois  sur  les 
quatre  points,  néanmoins  leur  visibilité 
doit  être  prise  en  considération. 

2.  Reconnaissance  des  cibles  et  des 
'noints  à  viser.  —  Les  hommes  mis  à  l'é- 
preuve se  servent  du  chevalet  ou  tréipied; 
on  leur  assigne  un  objet  comme  point  de 
repèi^  .passablement  difficile  ditué  s^^r  la 
lisière  des  bois,  sur  les  terrains  décou- 
verts, etc.,  etc.,  les  hommes  déposent  !  ar- 
me sur  le  chevalet  et  ajustent  la  ligne  de 
mire  sur  le  point  d'après  la  description 
qu'ils  en  ont  reçue.  Quatre  points  seront 
assignés  à  chaque  homme.  • 

3.  AppréciatiH)n  des  distances.  —  L'ap- 
préciation se  fait  sur  quatre  hommes  de 
corvée  qui  s'abritent  dans  différentes  di- 
rections à  diverses  distances  n'excédant 
pas  huit  cents  verges. 

4.  L'ajustement  de  la  hausse.  —  On 
donnera  diverses  distances,  et  la  hausse 
sera  'vérifiée  après  trois  secondes;  il  sera 
alloué  cinq  secondes  de  plus  pour  la  dé- 
viation quand  il  devient  nécessaire  de  ma- 
nipuleir  la  jauge. 
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5.  Pointage  réglementaire.— Tovlt  faire 
constater  le  défaut  on  se  sert  de  îa  mé- 
thode triangulaire;  aucun  des  côtés  n'ex- 
cédant le  tiers  de  pouce. 

6.  Pression  du  doigt  sur  la  détente.  — 
La  pression  sera  vérifiée  au  moyem  de  mi- 
roir de  pointage  ou  de  la  machine  Suh- 
Target  et  en  se  servant  de  celle-ci  l'ab- 
solu est  comme  suit  :  Franc-tireur  un 
grouipement  de  .2  ipouces  ;  première  classe 
un  grouipement  de  .4  .pouces;  deuxième 
classe  un  groupement  de  .6  pouces. 

7.  L'allouance  pour  le  vent  ou  objet  en 
mouvement.  —  On  se  sert  de  trépied  : 
Tarme  étant  déposée  sur  le  sac  de  sable, 
la  recrue  ajuste  la  ligne  de  mire  sur 
l'homme  de  corvée  à  peu  près  cinq  cents 
verges,  et  ensuite  dirige  sa  ligne  un  cer- 
tain nombre  de  ipieds  soit  à  droite,  soit 
à  gauche  n'excédant  pas  six  pieds,  afors 
l'homme  de  corvée  mesure  la  distance 
entre  les  deux  points  ;  l'erreur  ne  doit  pas 
excéder  un  pied.  L'inspecteur  se  sert  du 
miroir  de  pointage  et  tiejit  compte  des  er- 
reurs graves. 

8.  Rapidité  de  pointage.  —  Il  faudra 
tenir  compte  du  tempe  requis  pour  met- 
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tre  l'arme  en  joue  de  la  position  de  char- 
gement sur  l'ordre  Rapid  fire,  et  le  temps 
pour  prendire  la  ligne  de  mire  sur  le  petit 
disque  tenu  sur  l'œil  de  l'inspecteur:  la 
position  couchée  est  employée.  L'exami- 
nateur aura  soin  «d'arrêter  sa  montre-à- 
arrêt  à  l'instant  que  la  recrue  exerce  la 
pression  du  doigt  pourvu  qu'il  soit  satis- 
fait du  pointage.  Le  temps  absolu  est  de 
quatre  eecondes,  on  peut  se  servir  de  la 
machine  Sub-Target  pour  cet  essai. 

9.  Rapidité  du  chargement.  —  Les 
hommes  à  l'épreuve  seront  pourvus  de 
banderole  ou  cartouchière  et  six  char- 
geurs remplis  de  fausses  cartouches  ;  le 
teraips  requis  pour  charger,  fermer  la  cu- 
lasse et  extraire  les  cartouches  :  temps 
absolu,  quarante-cinq  secondes. 

10.  Rapidité  du  tir.  —  Cette  pratique 
est  une  combinaison  de  8  et  9.  Sur  l'or- 
dre Rapid  fire  chaque  homme  charge  avec 
fausses  cartouches  se  trouvant  dans  les 
chargeurs,  se  servant  de  la  banderole  ou 
cartouchière  et  pointe  dix  rondes  sur  le 
disque  tenu  à  l'œil.  Si  le  pointage  n'est 
pas  satisfaisant  on  répète  la  pratique, 
mais  plus  lentement:  temps  absolu,  une 
minute. 
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11.  Groupement  à  charge  réduite.  — 
L'absolu  du  groupement  au  tir  à  charge 
réduite  à  la  distance  de  vingt-cinq  verges 
est  comme  suit: 

Franc  tire^ir,  un  cerdle  de  deux  pooices. 

Première  classe,  un  cercle  de  trois 
poucee. 

Deuxième  classe,  un  cercle  de  quatre 
pouces. 


CONSIGNES    GÉNÉRALES    DES    CHAMPS    DE 

TIR 

Le  Capitaine  de  Tir  est  responsable  de 
l'entretien  du  matériel  de  tir,  des  dimen- 
sions des  cibles  et  du  bon  état  des  abris 
qui  doivent  toujours  protéger  efficacement 
les  maiiqueurs.  Il  rend  compte  au  Oom- 
mandant  du  camp  des  triai\'*au'x  nécessaires 
et  demande  les  moyens  de  transport  et 
les  hommes  de  corvée  domt  il  a  besoin 
pour  assurer  son  service. 

Il  rédige  et  soumet  à  l'approbation  du 
Commandant  la  consigne  pour  asçjurer  la 
police  généra;le  du  champ  de  tir. 
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Accidents.  —  Les  points  contre  lesquels 
il  faut  se  prémunir  pour  éviter  les  acci- 
dents pondant  la  séance  du  tir  sont  dé- 
crits ci-après: 

I.  —  Auc;u'ne  description  de  tir  ne  doit 
être  effe<îtu'ée  a^ant  la  pose  d'un  fanion 
au  sommet  de  la  butte  et  des  seoitinelles 
chargées  d'interdire  l'accès  du  terrain 
dangereux. 

IJ^.  —  Le  petit  fanion  doit  être  levé 
dans  la  tranchée  au-dessus  de  l'abri,  et  ce 
drapeau  est  tenu  levé  pendant  la  cessa- 
tion du  tir  et  quand  les  marqueurs  sont 
exposés:  ceux-ci  ne  doivent  pas  sortir  de 
la  tranchée  avant  que  le  signal  de  Cessez 
le  Feu  soit  donné  par  Fofficier  au  point 
de  tir. 

III.  —  Ive  petit  fanion  est  tenu  levé  au 
lK)int  de  tir  pendant  la  cessation  du  feu 
et  sera  tenu  dans  cette  position  jusqu'à 
la  réouverture  du  feu,  et  'l'ordre  étant 
donné  par  l'officier  en  charge  qui  fait 
sonner  le  Commencez  le  Feu,  pourvu  que 
le  fanion  dans  la  tranchée  soit  baissé. 

IV.  —  Quand  il  y  a  lieu  de  faire  cesser 
le  feu  l'officier  de  tir  fait  sonner  Cessez 
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le  Feu;  à  cette  sonnerie  le  feu  cesse  sur 
toute  la  ligne,  les  armes  sont  déchargées, 
le  porte-fanion  lève  le  fanion,  et  alors 
les  marqueurs  peuvent  sortir  de  la  tran- 
chée s'il  est  nécessaire.  Si,  durant  la 
séance,  un  a(<  irlent  ou  toute  autre  cause 
oblige  les  marqueurs  à  demander  la  sus- 
pension du  feu,  l'officier  en  charge  des 
marqueurs  fait  lever  les  fanions;  à  ce 
signal  le  feu  cesse  sur  toute  la  ligne  et 
les  armes  sont  déchargées. 

V.  —  Avant  chaque  tir,  ilcs  sou^-offi- 
ciers  s'assurent  que  les  armes  sont  en  par- 
fait état,  que  les  mécanismes  de  la  cu- 
lasse mobile  et  du  magasin  fonctionnent 
bien,  qu'il  n'y  a  ni  chiffons,  ni  corps 
étrangers  dans  le  canon. 

VI.  —  Afin  d'éviter  toute  confusion 
pouvant  amener  des  accddents,  les  sonne- 
ries mentionnée  •  ci-dessus  sont  les  seules 
permises  pendant  le  tir.  On  s'abstient 
également  de  toutes  sonneries  aux  abords 
du  champ  de  tir,  soit  à  l'arrivée,  soit  au 
départ.  Dans  les  champs  de  tir  où  l'on 
dispose  de  téléphones,  ces  instruments  sont 
employés  pour  confirmer  les  indications 
données  par  les  sonneries. 
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Devoirs  de  l'offloier  au  point  de  tir.  — 

Les  defvoire  de  l'officier  ftu  point  de  tir 
sont  comme  suit: 

I.  —  Il  doit  assurer  l'exéeu'tion  des  me- 
sures prévues  ipour  lia  consigne  du  champ 
dfe  tir. 

II.  —  Varier  l'ordre  dans  lequel  les 
hommes  doivent  tirer. 

III.  —  Voir  à  ce  Kjue  cliiaque  homme 
sur  le  feuillet  B.  189,  tire  sur  la  cible 
assignée. 

IV.  —  Durant  les  exercices  et  les  ins- 
tm étions  préliminaires  ne  permettre  la 
préscT^ce  d'aucune  pt^onne  sur  le  point 
de  ti  utres  que  les  hommes  occupés  à 
tirer  et  les  instructeurs. 

V.  —  S'assurer  de  l'exécution  des  rè- 
glements et  des  ordres  en  rapport  au  tir 
à  la  cible. 

VI.  —  Désigner  un  sous-officier  ou  un 
homme  pour  envoyer  et  recevoir  les  mes- 
sages par  téléphone  ou  par  signal. 

VII.  —  Désigner  un  sous-officier  ins- 
tructeur pour  chaque  tireur  sur  chaque 
cible. 

VIII.  —  S'assurer  que  le  nombre  de 
cartouches  prescrit  seulement  est  employé 
à  chaque  exercice. 
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IX.  —  "Voir  à  oe  c,ue  les  hommes  qui  ne 
Font  pas  ax^tuellement  ù  tirer  ree^nt  en 
plaiee  à  peu  près  trente  verges  du  point 
de  tir  :  les  suivants  à  exécuter  le  tir  avan- 
cent à  mi-chemin.  Ne  permettre  aucun 
désordre  «oit  sur  le  point  de  tir  ou  en  ar- 
rière :  les  tireurs  sont  aippelée  au  fur  et  à 
mesure  par  signal. 

X.  —  S'assurer  après  le  tir  qu'aucune 
arme  n'est  chargée  et  qu'il  ne  reste  au- 
cune cartouche  dans  le  magasin  ou  dans 
la  cartouchière. 

.  XI.  —  Prendre  note  des  accidente  qui 
se  produisent  :  difficultés  d'introduction 
ou  d'extraction,  franchissements  de  l'ex- 
tracteur, crachementb,  nipturee  au  collet 
ou  au  culôfc,  ratés,  enrayages,  etc)  remet- 
tre ces  renseignements  au  oaipitaine,  et 
faire  mettre  de  côté  les  cartouches  ou  les 
étuis  qui  ont  donné  lien  à  ces  accidents. 
Tous  les  renseignements  relatifs  aux  aoci- 
dents  qui  se  produisent  avec  l'arme  dé- 
fectueuse doivent  être  donnés  au  comman- 
dant du  camp,  mais  l'on  aura  bien  soin 
de  ne  déranger  l'arme  ni  aucune  de  ses 
parties  aiprès  l'accident  afin  q,ue  l'inspec- 
teur puisse  s'enquérir  du  fait  et  des  cau- 
ses de  l'accident. 
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Bevoin  de  Toffloier  dans  la  tranchée. 

—  Les  devoirs  de  J'officier  dans  la  tran- 
chée eont  con^  .ne  suit  : 

I. — Il  doit  voir  à  ce  que  les  cibles  aient 
la  dimension  requise  et  dans  un  ét^t  con- 
venable, pour  le  discernement  des  em- 
preintes; on  reconnaît  les  ricochets  à  leur 
forme  irrégulière  et  «lliongée. 

II.  —  Voir  à  ce  que  la  butte,  les  abris, 
les  panneaux  soient  en  l)on  état,  que  cha- 
que cible  soit  pourvue  de  tous  les  acces- 
soire» nécessaires:  fanion,  tampon,  pot  et 
pinceau  à  colle,  boîte  renfermant  des  pa- 
piers carrés  noirs  et  blancs  découpés  à 
l'emporte-pièoe,  et  des  lunettes  de  can- 
tonnier. 

III.  —  Soumettre  un  rapport  dans  le 
cas  où  le  matériel  et  appareils  de  tir  se- 
raient défectueux  ou  endomma^s. 

IV.  —  Expli<}uer  aux  marrjueurp  les  rè- 
glements et  les  ordr(^  se  rapportant  à  leur 
devoir  et  assurer  leur  exécution. 

V.  —  Désigner  deux  manqftieurs  pour 
chaque  cible. 

VI.  —  S'assurer  que  l'on  ne  baisse  la 
cible  sans  sa  .permission  «luand  il  est  né- 
cessaire de  vérifier  les  empreintes  ou  ac- 
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cuser  le  coup,  et  dans  ce  cas  il  doit  se 
tenir  près  de  la  cible. 

Vit.  — Voir  à  faire  baisser  les  cibles 
à  la  cessation  du  feu. 

VIII.  —  Régler  le  temps  pour  l'expo- 
sition des  cibles  à  éclipse  et  en  mouve- 
ment. 

IX. —  Voir  à  ce  que  les  marqueurs 
affectés  à  chaque  cible  exécutent  leurs 
•  d avoirs  à  la  lettre. 
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CHAPITEE  IV. 
Théorie  de  Monsqneterie. 
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DEFINITIONS 

I.  —  La  Tmjectoire  est  une  ligne  cour- 
be que  décrit  la  iballe  pendant  son  trajet 
dans  'Pair. 

II«  —  L'Axe  du  Canon  est  une  ligne 
imaginaire  iprise  uu  centre  dé  l'âme  du 
canon  de  la  chambre  à  la  bouche. 

III.  —  La  Ligne  de  Départ  est  la  di- 
rection suivie  par  la  balle  lorsqu'elle  sort 
du  canon,  ou  la  tangente  à  la  trajectoire. 

IV.  —  La  ligne  de  Tir  est  k  ligne  joi- 
gnant la  bouche  du  canon  à  l'objet  visé. , 

V-  —  La  force  qui  met  la  balle  en  mou- 
vement est  appelée  Force  de  Projection: 
elle  est  produite  par  les  gaz  provenant  de 
la  combustion  de  la  ,poudre. 

.^-  —  Ia  balle  est  lancée  suivant  la 
direction   de  la  ligne  de  départ  par  la 
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de  projection;  mais  dès  qu'elle  est 
du  canon,  elle  s'abaisse  sous  l'in- 


foroe 

sortie 

fluence  de  la  pesanteur  en  même  temps 

que  laviteeee  est  ralentie  par  la  résistance 

de  l'air. 

La  Trajectoire  est  3  a  résultante  des  ef- 
fets de  ces  trois  forces. 

VII.  —  I*a  vitesse  initiale  de  la  baille 
est  la  vitesse  qu'elle  possède  à  sa  sortie 
du  canon. 

VIII.  —  Le  Recul  est  l'effet  de  la  force 
qui  pousse  l'arme  en  arrière  au  moment 
du  départ  du  coup. 

IX.  —  On  appelle  Angle  du  Tir  l'angle 
de  la  ligne  de  départ  avec  le  plan  hori- 
zontal. 

X.  —  Le  Plan  de  Tir  est  le  plan  ver- 
tical passant  par  la  ligne  de  départ. 

XI.  —  L'origine  du  Tir  est  le  point  où 
la  balle  sort  du  canon  ;  celui  oii  elle  ren- 
contre le  sol  prend  le  nom  de  point  d'ar- 
rivée ou  point  Rasé. 

XII.  —  La  Portée  est  la  distance  du 
point  de  départ  de  la  balle  à  son  point 
de  chute. 
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^  XIII.  —  Le  Point  de  Chute  est  le  point 
où  Ja  /partie  descendante  de  la  trajectoire 
coupe  le  prolongement  de  la  'ligne  de  mire. 

XIV.  —  La  Hausse  est  l'appareil  qui 
sert  à  donner  à  l'arme  l'inclinaison  con- 
venable (pour  atteindre  un  'but  suivanit  son 
éloignement. 

XV.  —  La  Ligne  de  Mire  est  la  ligne 
partant  de  l'œil  du  tireur  sur  les  mires 
et  a\i  bas  du  point  visé. 

XVI.  —  Pointer,  c'est  diriger  la  ligne 
de  mire  sur  le  but  à  atteindre. 

XVII.  —  L'Angle  de  Mire  est  formé 
par  la  ligne  de  mire  et  la  ligne  de  départ. 

^  XVIII.  —  La  Flèche  est  la  plus  grande 
élévation  de  la  trajectoire  au-ideesus  de  la 
ligne  de  mire:  plus  la  flèche  est  petite 
plus  la  trajectoire  est  tendue  et  vice-versa. 

XIX.  —  L'Empreinte  produite  par  la 
balle  sur  le  but  est  désignée  sous  le  nom 
de  Point  d'Impact. 

XX.  —  La  Zone  Dangereuse  est  la  par- 
tie du  terrain  oiî  le  but  ne  saurait  être 
placé  sans  être  atteint  par  la  balle. 
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XXI.  —  On  appelle  Zone  Défilée  pour 
un  obstacle,  la  profondeur  du  terrain  que 
cet  obstacle  met  à  Tabri  des  balles.  Cette 
profondeur  varie  avec  la  tension  de  la 
trajectoire  et  avec  la  distance. 

XXII.  —  La  Zone  de  Protection  est  la 
partie  de  la  zone  défilée  où  k  trajectoire 
reste  plus  élevée  que  le  but  placé  derrière 
l'obstacle. 

XXIII.  —  L'Angle  de  Chute  est  l'angle 
de  la  partie  desceaidante  de  la  trajectoire 
avec  la  ligne  de  mire  prolongée. 

XXIV. —  On  appellle  Groupement,  la 
réunion  des  points  d'impact  obtenus  en 
tirant  un  certain  nombre  de  coup  sur 
un  même  but.  Le  groupement  individuel 
est  produit  par  un  seul  tireur;  le  grou- 
pement collectif  est  produit  par  une  trou- 
pe ou  section. 

XXV. —  Le  Point  Central  d'un  grou- 
pement est  appelé  Point  Moyen. 

XXVI.  —  La  distance  d'un  point  d'im- 
pact ou  point  visé  prend  le  nom  d'Ecari. 

XXVII.  —  La  Gerlje  est  l'ensemble  des 
trajectoires  sur  le  même  but. 
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XXVIII.  —  La  Zone  qui  comprend  les 
points  d'arrivée  d'un  groupement  collectif 
est  appelée  Terrain  Battu.  Elle  est  pré- 
cédée d'une  ?one  dangereuse  désignée  sous 
le  nom  de  Terrain  Easé. 

XXIX.  —  La  Vitesse  du  Tir  est  repré- 
sentée par  le  nombre  de  balles  qu'un 
homme  tire  dans  une  minute. 

XXX.  —  L'Effet  Utile  est  mesuré  par 
le  nombre  de  balles  qu'un  tireur  met  dans 
un  but  déterminé,  en  une  minute. 

XXXI. — ^L'Angle  d'Arrivée  est  formée 
par  la  partie  descendante  de  la  trajectoire 
avec  le  sol. 

146.  La  connaissanee  de  la  théorie  du 
tir  de  la  carabine  est  de  habite  im-por- 
tance,  afin  de  pouvoir  faire  le  meilleur 
usage  possible  de  l'arme  moderne  et  pré- 
cise avec  laïquelle  le  soldat  eslt  armé;  mais 
il  est  d'autant  plus  important  que  cette 
connaissance  soit  appliquée  correctement. 
Les  conditions  morales  sous  lesquelles  le 
tir  est  exécuté  en  temps  de  paix  diffèrent 
beaucoup  de  celles  en  temps  de  guerre, 
par  conséquent,  il  est  essentiel  que  les  dé- 
ductions faites  sur  la  théorie  de  mous- 
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queterie  ou  sur  les  réeultate  de  tir  en 
temps  de  paix,  soient  prises  en  considé- 
ration au  point  de  vue  d'études  soignées 
des  circonstances  sur  le  «champ  de  bataille 
moderne. 

148.  Un  canon  de  fusil  est  dit  rayé 
quand  il  a  un  certain  nombre  de  rainures 
pratiquées  dans  l'âme.  Le  canon  rayé  nous 
procure  l'avantage  de  nous  servir  d^une 
balle  j;llongée;  Favantage  de  cette  forme 
de  projectile  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  pesanteur  proportionnellement  à  sa 
surface  directement  opposée  à  l'air;  il 
faut  à  la  balle  une  grande  force  pour 
vaincre  la  résistance  de  l'air  et  pour  con- 
server sa  vitesse  initiale.  Quand  la  charge 
fait  explosion^  la  balle  est  forcée  d'en- 
trer dans  les  rainures,  de  s'y  conformer 
sur  la  longueur  du  canon  et  de  laisser 
la  bouche  avec  la  rotation  sur  son  axe  al- 
longé, ce  qui  a  <pour  effet  de  tenir  sa 
pointe  en  avant  et  d'assurer  l'exactitude 
durant  son  passage  dans  l'air. 

149.  Trois  forces  agissent  sur  la  balle, 
à  sa-voir  :  L'explosion  de  la  charge  ;  la  ré- 
sistance de  l'air;  la  gravité.  Leur  eiîet 
est  comme  suit:  Fexplosion  force  la  balle 
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en  avant.  La  force  de  la  gravité  c'est-à- 
dire  l'attraction  naturelle  qui  attire  tout 
objet  non  supporté,  verticalement  vers  le 
centre  die- la  terre  avec  une  force  toujours 
de  iplus  en  plue  a-ooentuée,  influe  sur 
la  'balle  dès  qu'elle  sort  de  la  bouche  du 
canon.  La  résistance  de  l'air  a  pour  efifet 
de  ralentir  la  vélocité  de  la  balle. 

150.  L'effet  combiné  de  ces  trois  forces 
faut  décrire  à  la  baOe  une  ligne  courbe 
dans  l'air  appelée  Trajectoire.  Le  plus 
longtemps  elle  est  exposée  à  leur  action, 
plus  la  courbe  est  prononcée.  Ainsi  la 
balle  laissant  la  bouche  du  canon  à  une 
vitesse  de  2000  pieds  à  la  seconde,  s'a- 
baisse six  ipouces  au-dessous  de  la  ligne 
de  départ  à  une  distance  de  cent  verges, 
et  cet  abaissement  est  augmenté  de  vingt- 
quatre  pouces  à  deux  cents  verges.  La 
nouvelle  Cartouche  Marque  VII  repré- 
sente 41/2  pcs  à  100  verges  et  20  pouces  à 
200  verges. 

151.  En  expliquant  la  trajectoire  aux 
commençants,  il  ne  suffit  pas  seulement 
de  faire  une  figure  représentant  la  tra- 
jectoire courbée  en  rapport  avec  la  hau- 
teur et  la  portée,  pas  plus  que  de  repré- 
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senter  un  objet  à  dietanoe  comme  illus- 
tration pratique;  aussi  il  est  désirable  en 
outre  de  démontrer  le  passage  de  la  balle 
à  différentes  portées  soit  à  400  et  800 
verges,  au  moyen  de  disques  assujettis  à 
des  perches  placées  à  chaque  cent  verges, 
ou  d'autres  expédients  semblables  peuivent 
être  employés. 

152.  Afin  d'allouer  pour  l'abaissement 
de  la  balle,  il  est  nécessaire  de  diriger 
la  ligne  de  départ  ou  Taxe  doi  canon  pro- 
portionnellement en  haut  de  l'objet  que 
la  balle  atteindrait  en  bas,  si  l'axe  poin- 
tait directement  sur  l'objet;  cette  incli- 
naison que  l'on  donne  à  l'axe  du  canon 
afin  d'allouer  pour  la  courbure  de  la  tra- 
jectoire prend  le  nom  de  Donner  l'Elé- 
vation. De  toute  nécessité  l'objet  doit 
être  tenu  en  vue  en  pointant  ;  par  consé- 
quent les  armes  militaires  sont  pourvues 
de  hausses  permettant  £  i  tireur  de  don- 
ner l'élévation  requise  tout  en  conservant 
l'œil  sur  l'objet  à  atteindre. 

153.  Dans  l'ajustement  des  armes  on 
a  adopté  une  graduation  moyenne,  la- 
quelle donne  des  résultats  d'exactitude 
très  satisfaisants  dans  toutes  circonstances 
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pratiques:  chaque  carabine  est  soumise  à 
une  épreuve  très  sévère  avant  son  issue, 
mais  on  doit  se  rappeler  que  pas  même 
deux  carabines  tirent  aivec  la  même  pré- 
cision, et  que  même  s'il  était  possible  de 
faire  la  compensation  pour  toute  erreur 
sur  ^a  hausse  graduée  avant  ©on  ieisue, 
l'usure  des  différentes  parties,  le  déran- 
gement dies  anneaux,  le  relâchement  de 
ceiles-ci,  ou  des  vis,  produisent  des  chan- 
gements de  temps  à  autre  et  affectent 
naturellement  la  précision  de  Parme  au 
tir;  alors  il  est  évident  qu'il  est  néces- 
saire que  chaque  homme  étudie  les  parti- 
cularités de  son  arme,  et  se  familiarise 
avec  les  exactitudes  des  graduations  mar- 
quées sur  la  planche  de  la  hausse,  de 
sorte  qu'il  se  trouve  en  position  de  pou- 
voir donner  l'élévation  précise  pour  la 
portée  appréciée  ou  vérifiée. 

154.  Aux  longues  portées,  la  hausse 
peut  être  considérée  comme  le  meilleur 
guide  sous  toutes  conditions,  ou  toute  er- 
reur peut  être  vérifiée  en  se  servant  d^une 
cible  à  longue  portée  employée  pour  la 
vérification  des  graduations. 

155.  Le  Saut  est  le  mot  employé  pour 
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désigner  les  mouivements  et  les  vibrations 
du  canon  de  la  carabine,  causé  par  Pex- 
plosion  de  la  charge  et  le  passage  de  la 
balle  dans  les  rainures  en  spirales  à  l'in- 
térieur du  canon;  ceci  produit  un  chan- 
gement de  direction  à  l'axe  du  canon  de 
l'instant  oiîi  la  charge' fait  explosion  et 
que  lia  balle  quitte  Pâme  du  canon.  Le 
sîaut  se  produit  avec  la  caraibinie  Lee- 
Enfield  en  haut  eit  à  gauche,  et  avec  la 
carabine  Ross  en  haut  et  à  droite. 

156.  I^  compensation  est  faite  sur  la 
carabine  Lee-Enfield  au  moyen  du  guidon 
.qui  est  placé  .023  à  gauche  ;  le  guidon  de 
la  carabine  Ross  s'ajuste  à  volonté;  sur 
les  deux  carabines  la  compensation  est 
faite  pour  le  saut  vertical  sur  la  gradua- 
tion de  la  hausse. 


157.  La  Déflexître  est  le  terme  em- 
ployé pour  exprimer  la  déviatiOi\  laté- 
rale de  la  baille  après  qu'elle  est  sortie 
du  canon;  cette  déviation  est  consi<léra- 
blement  moindre  que  celle  causée  par  les 
vibrations  ou  le  saut,  est  produite  par  la 
rotation  de  la  balle  A  par  la  position 
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qu'elle  prend  durant  son  pawage  dans 
Pair;  les  rayures  en  spirales  de  gauche  à 
droite  dans  la  Lee-Enfield,  et  de  droite 
à  gauche  dans  la  Ross,  font  décrire  un 
mouvement  circulaire  à  la  balle,  ce  qui  a 
pour  effet  de  forcer  sa  pointe  quelque  peu 
à  droite  ou  à  gauche  selon  la  direction 
des  rainures,  de  sorte  qu'il  se  trouve  une 
plus  forte  pression  d'air  sur  l'un  des  côtés 
de  sa  pointe,  d'où  il  s'ea  suit  que  la  balle 
incline  de  l'autre  côté  durant  son  trajet. 
La»  déflexion  due  à  la  déflexure  est  peu 
prononcée  aux  distances  moindres  que 
1000  verges;  à  1500  verges  elle  repré- 
sente 7  pieds. 

158.  Bayonnette.  —  Le  fait  de  mettre 
la  bayonnette  au  canon  de  la  carabine 
Lee-Enfield  supprime  les  mouvements  et 
les  vibrations  ap'^elés  sauts  et  par  consé- 
quent affecte  la  position  de  la  bou  e  du 
canon  au  moment  du  départ  de  v  balle 
et  la  direction  qu'elle  prend  au  tSbut. 

159.  L'exactitude  de  la  carabine  cour- 
te I.iee-Enfield  n'e«t  pas  effecléo  d'une 
manière  appréciable  en  mettant  la  bayon- 
nette au  canon  parce  qu'elle  ne  s'y  trouve 
pas  fixée  directement. 
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100.  Le  tableau  ci-dessous  démontre 
l'effet  qui  se  produit  en  mettant  la  bayon- 
nette  au  canon  de  la  Lee-Enfield.  (La 
longue). 


AJuHtamant  de  U       Changements  avec  la 
HauMe.  Bayon  nette  au  canon. 

à  600  vgH.  6'  plue  baw  et  2'à  dr^^lte. 

"600    "  5"    "     "    "   r 

Il  ^Q     II  4*       <•        Il       •<     1' 

"800    "  3'     "     "     "    1' 

"  200    "  2'     *•     "     "  6" 


II 
II 
II 
II 


Elévation  à 
•Jou'er 

100  Vga. 
160  '• 
160   •• 
160    " 
160    •* 


101.  L'exipérience  a  démontré  que  la 
balle  ne  s'élève  pas  plus  que  quatre  pieds 
au-dessus  de  la  ligne  de  mire  quand  la 
hausse  est  ajustée  pour  500  verges,  et 
l'effet  qui  se  produit  en  fixant  la  bayon- 
n«tt€  eet  expliqué  ci-haut  ;  donc  il  est  évi- 
dent que  le  tir  'effectif  peut  être  maintenu 
dans  1«  cas  d^une  chaTge  de  cavalerie  tout 
en  laissant  la  mire  à  500  verges,  pourvu 
que  l'on  vise  aux  pieds,  cependant  le  fait 
de  mettre  la  bayonnette  au  canon  n'af- 
fecte en  aucune  manière  l'exactitude  de 
k  trajectoire. 

102.  Le  tir  n'est  pas  affecté  pour 
toutes  intentions  pratiques,  quand  le  ca- 
non repose  sur  la  terre  ou  sur  des  objets 
d'aucune  substance. 
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163,  Dfins  le  tir  rapide  les  balles  ont 
une  tem  ne  à  jwrter  bas  sous  Teffet  de 
la  chaleur  <ln  canon;  ceci  doit  être  sur- 
veilbé  et  le      intage  réglé  en  conséquence. 

16*.  Li  l'-iimière  cartouche  brûlée  par 
une  Ch[  lin(  'ont  le  canon  e«t  huiîé,  la 
balle  Su  vn  ^i  «e  fausse  direction,  sa  cour- 
se deivi»  ni  f'.iati<qu''j,  <^uelquefoi8  basse, 
d'autre»     (►is  '  ;  ute   '    ' 'oite  ou  à  gauche, 


le  pass^-linge  dans  le 
'^tie   sècho  avant   de 
du  tir. 


alors  iî   ri»  p  , 
canon    ;.'ie<:-    Mî.  > 
cormnenK  <*r  IV  ^' 

,  165.  I^  hguic  ci-dessous  représente  la 
manière  c|ue  l'espace  dangereux  diminue 
à  mesure  que  la  portée  augmente:  cette 
réduction  est  attril)uée  aux  courbures  des 
trajoctoirefi  qui  sont  plus  prononcées  aux 
grandes  distances. 


A.-à  O.  600x  Bsp.  dangereux  qoan<l  A  est  à  600  du  point  visé. 
C.     O.  120x    "  "  800  " 

E.  o.  76x  "  "  "  "  "  1000  •' 
B.  o.  150x  "  "  "  "  "  600  " 
D      o.    80x     "            "               "        "      <•     800  " 

F.  o.    50x     "  "  «        ,.     ,.  jQQQ  .« 
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166.  L'espace  dangereux  en  outre  dé- 
pend: 

I,.  —  De  la  position  du   tireur,  et  en 
conséquenee  de  la  hauteur  de  l'arme. 

II.  —  De  la  liauteur  de  rol>jet  à  at- 
teindre. 

III.  —  De  lia  platitude  de  la  trajectoire. 

IV.  —  De  la  conformation  du  terrain. 

L'espace  dangereux  sera  d'autant  plus 
grand  quand: 

I.  —  I^  carabine  est  près  du  sol  en  ti- 
rant. 

II.  —  Plus  est  ék'^é  l'objet  visé. 

m.  —  Plus  la  trajectoire  est  tendue. 

IV.  —  Plus  l'inclinaison  du  terrain  se 
conforme  à  l'angle  de  descente  de  la  balle. 

166.  Il  est  essentiel  d'avoir  une  con- 
naissance générafe  de  l'angle  de  descente 
du  projectile,  surtout  aux  derniers  cent 
verges  aux  courtes  portées,  sentant  comme 
guide  pour  déterminer  l'emploi  du  tir  in- 
dindduel  effectif.  Comme  il  est  mention- 
né plus  haut,  plus  la  portée  est  grande, 
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plus  la  'balle  descendra  d'une  manière 
abrupte,  d'où  il  ressort  que  plus  la  portée 
est  grande,  plus  il  devient  nécessaire  d'ap- 
précier la  portée  avec  exactitude:  de  là 
les  limites  du  tir  individueil  sont  gouver- 
nées en  grande  partie  par  ila  courbe  de  la 
trajectoire,  et  par  l'appréciation  juste  de 
la  portée,  et  à  moins  «|,ue  le  point  d'im- 
pact puisse  être  observé,  le  tir  individuel 
ne  peut  être  effectif  sur  une  petite  cible 
aux  longues  portées. 

|.67.  Le  tireur  doit  comprendre  à  fond 
comment  l'espace  dangereux  est  a^ecté 
par  les  conditions  spécifiées,  au  Para.  165 
e.  g  .supposons  que  le  tireur  est  couché 
et  ipointe  au  bas  du  but  (c'est-à-dire  l'in- 
terseotion  entre  le  but  et  le  sol)  sur  une 
figure  dans  la  position  couchée  à  500 
verges,  alors  l'espace  dangereux  de  son 
tir  sera -«inquante  verges;  cependant  s'il 
se  tient  debout  l'espace  sera  réduit  à  qua- 
rante verges. 

168.  Ricochet.  —  On  entend  par  rico- 
chet, lorsque  la  balle  frappe  le  sol  ou 
n'importe  iquel  objet  soit  dur  ou  mou 
après  sa  sortie  du  canon,  continue  de  nou- 
veau sa  fuite  dans  l'air:  les  balles  rico- 
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client  de  n'importe  quelle  surface,  tel  que 
terrain  accidenté  ou  uni,  sur  l'eau,  sur  la 
neige,  etc.,  etc.,  et  elles  ricochent  même 
deux  ou  trois  fois  pour  ensuite  reprendre 
leur  couree  à  des  angles  variés  ;  "aux  lon- 
gues portées  elles  sont  moins  sujettes  à 
ricocher  sur  un  terrain  mou  que  sur  une 
surface  ferme  et  unie. 

Trajectoire.  —  Eléivation  de  la  balle  au- 
dessus  de  la  ligne  de  mire. 

Vitesse  Initiale  2000  p!eds  ptr  seconde.—  point  culminant 
à  300  Tgs.  1  pied  au-dessas  de  la  ligne  de  mire     200  verges 
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La  portée  suprême  de  la  carabine  est 
de  3760  verges  et  à  cette  portée  l'axe  du 
canon  est  à  un  angle  de  29  degrés. 

169.  En  tirant  sur  une  cible  au  même 
niveau  que  le  tireur,  les  forces,  la  résis- 
tance et  la  graAdté,  ont  une  influence  pro- 
3 


•/M 


!3 


H'|i 


—  64  —  ' 

pondérante  fe'ir  la  balle,  et  la  courbe  de 
la  trajectoire  se  trouvant  par  suite  gran- 
dement ipronomcée,  il  est  nôceesaire  alors 
de  donner  ila  plus  grande  inclinaison  h 
Tarme  pour  toutes  iles  distances.  D'un 
autre  côté  ei  l'on  tire  sur  un  objet  situé 
iperpendiculairenient  en  haut  ou  en  bas 
l'inclinaison  n'est  pas  reiquise  parce  que 
la  balle  se  dirige  approximativement  en 
droite  ligne  jusqu'à  oc  <jue  la  violence 
soit  épuisée,  alors  il  ■s'ensuit  qu'en  poin- 
tant sur  un  ol)jet  en  haut  ou  en  bas  il 
«faut  donner  moins  d'élévation  à  la  hausse 
que  si  cet  objet  était  au  niveau  du  tireur. 

170.  La  hausse  csit  graduée  ipour  les 
conditions  suivantes  : 

I. — ^^Preeiion  barométrique  30  pouces. 
Ije  niveau  de  la  mer. 

II.  —  Thermomètre  60  degrés. 

III.  —  Stabilité  de  l'air. 

IV.  —  Ligne  de  mire  horizontale. 

171.  Quand  le  baromètre  's'élève  au- 
dessus  de  30  pouces  il  faut  plus  d'éléva- 
tion que  quand  le  mercure  est  normal; 
ceci-  est  nécessaire  à  cause  de  la  densité 
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de  l'air  offrant  plus  de  réftistance  au  pro- 
jectile; <lan8  le  oae  oontraipe  le  mercure 
s'abaisse  au-dessous  de  30  pouoee,  comme 
dans  le  cas  d'une  atmosphère  humide  ou 
dans  les  lieux  au-dessus  du  ni^veau  de  la 
mer,  il  faudra  moins  d'inclinaison  et  ré- 
duire les  graduations  de  la  hausse  pour 
cette  distance  .parce  ique  l'atmosphère  est 
moine  dense,  et  il  sera  plus  facile  à  la 
halle  de  se  faire  jour  à  travers  les  parti- 
cules dans  J'air;  le  baromètnî  s'ahaisso 
d'un  pouce  par  mille  pieds  d'altitude;  la 
règle  est  comme  suit:  il  faut  soustraire 
ou  additionner  une  verge  et  demie  par 
cent  verges  pour  chaque  pouce  suivant 
le  cas. 

178.  Pendant  les  grandes  chaleurs  ou 
par  un  temps  chaud  le  thermomètre  s'é- 
lève au-dessus  de  60  degrés,  l'air  offrant 
moins  de  résistance  à  la  balle,  donc  moins 
d'élévation  ;  et  l'inverse  pendant  une  tem- 
pérature froide;  voici  la  règle:  il  faut  ad- 
ditionner ou  soustraire  un  dixième  de 
verjje  pour  chaque  degré  à  chaïque  cent 
verges  suivant  le  cas. 

•  173,  La  cause  principale  de  confusion 
et  de  trouble  chez  le  tireur  au  tir  indi- 
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viduel  est  l'effet  ,u  vent  sur  la  balle  du- 
rant son  essor;  la  direction  et  là  pesan- 
teur du  vent   (force)   peuvent  être  éva- 
luées par  le  tireur  en  surveillant  les  ar- 
bres,   l'herbe,   les    drapeaux  indicateurs, 
(oriflammes) ,  sensations  personnelles,  etc.,  . 
ou  encore  par  la  vitesse  d'irridiation  de 
la  chaleur  provenant  du  sol,  appelée  mi- 
nage ;  le  vent  de  côté  à  plus  d'effet  que  le 
vent  d'en  face  ou  d'arrière,  parce  que  le 
projectile  a   plus  de  surface  exposé;  le 
vent  d'en  avant  diminue  la  vélocité,  tan- 
dis que  le  vent  d'arrière  présente  moins 
dte  résistance;  il  n'y  a  pas  de  règle  éta- 
blie comme  guide  au  tireur,  l'expérience 
est  le  seul  moyen  auquel  il  doit  avoir  re- 
cours, il  doit  surveiller  les  changements 
qui  se  produisent,  soit  la  direction,  soit 
la  force   du  vent  pendant  la  séance   et 
même  pendant  qu'il  pointe  sur  la  cible; 
pour  un  vent  de  côté  il  se   sert  de  la 
jauge-è-vent,  pour  le   vent  de  front,  de 
droite  ou  de  gauche,  d'arrière  ou  de  droite 
ou  gauche  il  se  sert  de  la  Jauge  et  de  la 
hausse  :  il  doit  se  rappeler  en  outre  qu'aux 
longues  portées,  le  vent  a  bien  plus  de 
prise  sur  !&  balle  suivant  la  hauteur  au- 
dessus-  du  sol  et  l'augmentation  du  temps 
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qu'elle  est  exposée  cLans  l'air;  donc  la 
compensation  à  faire  pour  le  vent  aux 
longues  portées  n'est  ipas  en  proportion 
avec  celle  que  l'on  doit  faire  pofur  les'  pe- 
tites distances. 

175.  S'il  arrive  que  la  clarté  ou  la  lu- 
mière n'est  pas  très  vive,  le  tireur  a  une 
tendance  à  prendre  trop  de  guidon  au 
pointage,  alors  la  balle  n'atteindra  pas 
le  but,  mais  elle  frappera  haut;  donc  s'il 
se  produit  quelques  changements  de  clar- 
té, par  exemple  à  la  tombée  du  jour,  ou 
au  crépuscule  ou  un  nuage  couvrant  tout 
à  coup  le  soleil,  il  convient  dans  ces  cir- 
constances de  donner  moins  d'inclinaison 
à  l'axe  du  canon  en  se  servant  dfe  la  vis 
d'ajustement  sur  la  planche  de  la  hausse. 

176.  Le  tir  collectif  est  considéré  com- 
me pouvant  produire  de  bien  meilleurs 
résultats  que  le  tir  individuel  pour  de 
nombreuses  raison:^  que  voici  : 

I.  —  La  condition  du  tireur. 

II.  —  L'atmosphère 

III.  —  La  chaleur  et  le  froid. 

IV.  —  Ija  clarté. 
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V.  —  Les  erreurs  de  graduations  sur  la 
hausee. 

VI.  —  ImipepfeictioiiB  des  munitionsf 

VII.  —  L'inexactitude  de  la  portée. 

VIII.  —  La  difficulté  de  pointer  sur  un 
objet  vu  indiatinctement  ou  deivenant 
presque  invisible  à  mesure  que  la  portée 
augmente. 

IX.  —  La  partie  descendante  de  la  tra- 
jectoire aux  longues  portées,  etc.,  etc.  Or 
il  est  évident  que  sous  des  conditions  de 
service  actif,  l'effet  utile  peut  être  re- 
cherché aux  grandies  disitaniœs  au  moyen 
du  tir  collectif  préféraiblement  à  Teffort 
individuel. 

177.  A  cause  des  imperfections  de  la 
carabine  et  des  munitions,  aussi  bien  que 
des  erreurs  -de  la  part  du  tireur,  il  est 
prouvé  qu'une  série  de  balles  tirées  sur 
une  grande  cible  par  un  individu  n'attei- 
gnent pas  le  but  pour  lequel  la  hausse 
est  ajustée,  mais  elles  forment  un  grou- 
pement d'empreintes,  dont  la  densité  va- 
rie principaleqnent  en  accord  avec  l'adresse 
du  tireur;  il  est  évident  que  les  trajec- 
toires ne  coïacident  pas,  mais   forment 
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une  figure  tjui  prend  le  nom  de  groupe- 
ment de  tir.  De  cette  manière  en  pre- 
nant la  moyenne  des  erreurs  dans  un  sens 
vertical  et  horizontal  sur  une  cible  par 
un  certain  nombre  d'individus,  il  est  fa- 
cile d'établir  un  guide  de  confienoe  tant 
à  ce  qui  regarde  la  longue  portée  À  la- 
quelle le  tir  individuel  peut  être  employé 
efficacement  sur  des  cibles  de  différentes 
dimensions 

178.  Il  est  clair  que  quand  le  poin- 
tage est  bien  dirigé  les  balles  frappent 
toujours  l'objet,  en  autant  que  le  groupe- 
ment soit  plus  petit  ou  de  même  gran- 
deur que  la  cible,  mais  dès  que  le  groupe- 
ment s'étend  sur  une  eurfaoe  «plus  grande 
que  la  cible,  les  balles  nécessairemeint  s'é- 
cartent en  grandeur  proportionnellement 
à  la  dimension  du  groupement  excédant 
celle  de  l'objet. 

179.  Quand  une  troupe  tire  avec  la 
même  élévation  sur  le  même  objet,  la  dis- 
persion est  accentuée  par  l'habileté  va- 
riable du  tireur  et  par  sa  vue,  d'où  il  res- 
sort que  le  groupement  du  tir  est  d'une 
bien  plus  grande  dimension  qu'il  l'est 
dans  le  cas  du  tir  individuel  ;  cette  di- 
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m^eion  augmente  daTantage  quand  les 
tireurs,  pour  une  raison  ou  pour  une  au- 
tre, sont  irréguliers,  et  encore  quand  la 
cible  n'est  pas  bien  visible,  ou  les  armes 
en  mauvaise  condition,  etc.,  etc. 

180.  L'étendue  du  terrain  battu  par 
les  ballee*  est  daignée  sous  le  nom  de  Zone- 
Battue. 

181,  Le  Noyau  de  la  zone  battue  com- 
prend cette  partie  où  les  empleinte»  sont 
le  plus  denses  c'est-à-dire  les  50%  des 
balles  tirées  se  trouivant  'les  plus  rappro- 
chera du  point  visé,  les  75  %  prend  le  nom 
de  Zone-effective. 

183.  La  dispersion  latérale  des  75% 
des  balles  tirées  est  considérée  comme 
étant  7  pieds  à  500  verges,  14  pieds  à 
1000  verges,  et  22  à  1500. 

187.  Quand  le  terrain  s'élève  en  ac- 
cord avec  la  ligne  de  mire,  la  profondeur 
de  la  zone  .battue  diminue,  et  elle  est 
moindre  quand  l'angle  entre  la  terre  et 
la  trajectoire  forme  l'angle  droit  90  de- 
grés. En  tirant  sur  un  terrain  avec  une 
élévation  de  2ds,  5d8,  et  10  degrés,  la 
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profondeur  de  'la  zore  battue  diminue  de 
1^,  1/^  et  Yz  respectivement  à  1500  vgs. 

188.  Le  terrain  a  une  influence  pré- 
pondérante fiur  les  résultats  du  tir.  Avec 
les  armes  actuelles  à  trajectoire  très  ten- 
due, il  est  rasé  et  battu  sur  de  grandes 
zones. 

III.  — La  connaissance  de  l'étude  des 
zones  battues  et  rasées  permet  de  discer- 
ner les  positions  les  plus  avantageuses 
pour  la  ligne  de  combat,  et  de  déterminer 
l'eawplacement  des  réserves  de  façon  à  les 
soustra:  :e  le  mieux  possible,  aux  feux  di- 
rigés sur  la  première  ligne.  Elle  permet 
en  outre  d'interdire  l'accès  de  ces  zones 
à  l'ennemi,  qui  ne  pourrait  les  occuper 
sans  s'exposer  à  des  pertes  sérieuses. 

IV.  —  Sur  un  terrain  uni  ou  peu  acci- 
denté, le  coup  d'œil  de  l'officier  doit  ser- 
vir de  guide;  cependant,  la  connaiseance 
de  la  forme  de  la  trajectoire  lui  fournit 
quelques  indications  utiles  au  sujet  des 
emplacements  à  domiter  à  lia  ligne  de  com- 
bat et  aux  réserve©. 

V.  — Aux  grandes  distances,  les  ger- 
bes, grâce  à  la  courbure  de  la  trajectoire, 
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battent  de»  pentee  ayant  une  inclinaison 
relativement  forte  au-dessous  de  k  ligne 
de  mire,  tandis  qu'aux  moyennes  et  aux 
petites  distancée,  (par  suite  de  la  tension 
de  la  trajectoire,  ce  sont  les  pentes  fai- 
bles qui  sont  battues  et  rasées  sur  une 
très  grande  longueur.  Il  s'ensuit  qu'on 
devra  éviter  de  placer  les  réserves  sur  ces 
pentes,  mais  les  maintenir  au  contraire 
sur  les  revers  opposés. 

n.  —  Longue  le  terrain  est  aiocidenté, 
la  fprofondeur  rasée  et  battue  par  les  ger- 
bes est  diminuée  si  la  partie  sur  laquelle 
tombent  les  projectiles  est  inclinée  au- 
dessus  de  la  ligne  de  mire.  Cette  profon- 
deur est  au  contraire  augmentée  si  les 
gerbes  tombent  sur  une  partie  du  terrain 
incliné  au-dessous  de  la  ligne  de  mire. 

189.  Le  tir  dirigé  sur  un  terrain  dé- 
clinant, la  zone  battue  augmente,  et  plus 
cette  pente  est  conforme  à  la  descente  de 
la  baille,  iplus  la  zone  battue  est  grande; 
à  1500  verges  la  profondeur  de  la  zone 
battue  augmente  approximativement  de 
3/5  quand  le  terrain  décline  2  degrés,  et 
•l'a  ippoifondeur  est  àix  fois  plus  grande 
quand  le  terrain  décline  5  degrés  ;  ceci 
étant  l'angle  de  descente  des  trajectoires 
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à  1500  verges.    Lee  trajectoires  et  le  ter- 
rain êont  parallèles  à  cette  distance. 

102.  Le  tir  ne  produit  pas  des  résul- 
tats proportionnés  aux  munitions  dépen- 
sées, ou  n'accomplit  pas  l'objet  pour  le- 
quel il  est  employé,  à  moins  que  la  cible 
soit  incluse  dans  l'étendue  fouettée  par 
les  75%  des  balles  dirigées  sur  elle  en  ti- 
rant collectivement. 

103.  Si  l'on  fait  erreur  dans  l'ajuste- 
ment de  (la  hausse,  laquelle  serait  la  cause 
que  le  noyau  de  la  zone  battue  se  trou- 
verait trop  court  ou  trop  ^ong  de  la  cible 
équivalent  à  la  moitié  de  la  profondeur  de 
la  zone  effective  75%  :  la  cible  ne  peut  pas 
être  incluse  dans  cette  zone  parce  que  le 
tir  devient  ineffectif. 

Afin  de  donner  l'assurance  satisfai- 
sante de  l'erfet  du  tir,  il  est  désirable 
dans  tels  cas  de  distribuer  le  tir  en  pro- 
fondeur en  se  servant  des  deux  éléva- 
tions variant  de  100  verges  dont  l'une  se- 
rait 50  Tgs  au-dessus  et  l'autre  50  vgs 
audessous  de  la  portée  appréciée;  cette 
mébliode  prend  le  nom  de  mire  combinée. 
lie  tir  à  mire  combinée  ne  doit  pas  être 
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eniployù  par  une  troupe  moindre  qu'une 
compagnie,  de  cette  façon  la  zone  battue 
ee  trouve  augmentée;  naturellement  le 
terrain  doit  être  de  nature  à  faire  voir  les 
résultats  .Cette  méthode  est  adoptée  par- 
ce que  dans  les  conditions  de  service  actif 
(Para.  195),  il  se  produit  8o^^lvent  des 
erreurs  en  jugeant  l'influence  atmosphé- 
rique et  même  avec  les  instruments;  de 
sorte  qu'à  une  distance  de  1000  verges  ou 
plus  le  tir  ccyllectif  concentré  sur  un  objet 
avec  la  même  élévation  sera  probablement 
inelîectif. 

107.  Un  corps  de  trooipes  en  position 
d'où  Ha  vue  s'étend;  ou  sur  un  terrain 
commandant  une  approche  qui  pourrait 
être  occupée  par  l'ennemi  durant  la  nuit  ; 
doit  faire  des  préparatifs  pour  balayer  ces 
endroits  aivec  le  tir  de  la  caraibine;  du- 
rant le  jour,  les  troupes  trpuvent  la  por- 
tée dans  diverses  directions  et  préparent 
des  repos  pour  les  armes,  permettant  de 
tirer  sur  l'ennemi  quand  il  s'assemble  : 
d'autres  expédients  peuvent  être  employés, 
tels  que  des  disques  illuminés,  ou  en  fai- 
sant feu  sfur  la  lueur  des  armes  ennemies  : 
le  signal  étant  donné  par  des  fils  élec- 
triques, etc. 
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Tl&éoTie  Balistique. 

I.  —  Tj»  mowements  <le  la  carabine 
en  tirant  peuvent  être  considérés  sous 
quatre  en-têt<\  à  savoir  : 

o.  Le  recul  de  la  carabine. 

b.  Jje  mouvement  vertical  do  la  bouche 
du  canon,  ou  la  rotation  de  Tarme  sur 
son  centre  d-e  gravité. 

c.  Les  -vibrations  de  l'arino. 

d.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  ca- 
ral)ine  sur  son  axe. 

II.  —  Le  recul  est  produit  ps-  l 'expan- 
sion du  gaz  engendré  par  IVxc  osioii  (ie 
la  charge,  forçant  la  balle  dans  une  di- 
rection et  la  caraibine  dans  l'autre.  L'ex- 
périence nous  a  montré  que,  du  moment 
que  la  charge  fait  explosion,  la  vélocité 
du  recul  augmente  au  début  très  rapide- 
ment correspondant  au  développement,  à 
mesure  que  le  giiz  s'étend,  sa  vélocité  di- 
minue jusqu'à  c^e  que  la  balle  laisse  k 
bouiche;  alore  à  ce  point  il  se  produit  une 
augmentation  légère  mais  instantanée  de 
vélocité  du  recul  due  à  k  friction  de  la 
balle  snr  ks  paix)i8  ou  rayures  dans  l'âme 
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du  canon;  la  balle  dherdie  à  entraîner 
la  caralbine  dans  sa  direction,  mais  du 
momient  qu'elle  quitte  les  rayures,  cette 
tendance  dîisparait;  donc  de  cet  instant 
la  vélocité  du  recul  augmente  à  eon  ma- 
ximum jusqu'à  oe  que  le  gaz  ait  atteint 
la  pression  naturelle  de  Pair  ou  l'atmos- 
phère qui  l^entoure. 

III.  —  La  sensation  physiologique  pro- 
duite par  le  recul  s'appelle  généralement 
le  coup  Aigu  et  ceci  est  un  point  très  im- 
portant à  considérer  vu  sa  sévérité;  c'est 
•la  èause  de  beaucoup  de  perte  de  temps 
précieux,  et  d'une  dépense  inutile  de  mu- 
nitions en  entraînant  les  commençants 
pour  qu'ils  s'y  habituent,  et  à  tirer  l'ar- 
me sans  rigidité  ou  contrainte  exieessive, 
et  sans  appréhension  du  coup  aigu;  noua 
îwons  même  constaté  que  des  tireurs  d'ex- 
périence sont  enclins  à  tirer  d'une  ma- 
nière erratique  après  que  leur  épaule  fut 
devenue  meurtrie  par  le  fait  de  s'être 
servis  d^une  carabine  produisant  un  coup 
aigu.  (Kick). 

IV.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  de  pro- 
grès en  mousqueterie  depuis  l'introduc- 
tion des  armes  à  petit  calibre  avec  ma- 


gasin,  attendu  que  le  recul  est  bien  moin- 
dre. On  diminue  le  recul  ou  coup  aigu 
en  pressant  fermement  l'arme  à&m  le 
oreux  de  Fépaule  et  ee  couchant  oblique- 
ment A  la  ligne  de  tir;  de  cette  façon  le 
coup  aigu  se  trouve  diminué,  et  .peut  être 
considéré  comme  une  poussée  très  légère: 
de  là  rinïportance  d'impreesionner  les 
commençants  à  prendTe  la  position  con- 
venable.   (Obliquement), 

V.  —  Considérons  ce  qui  arrive  du  mo- 
ment que  l'amorce  commence   h  brûler 
jusqu'au  moment  où  la  balle  laisse  la 
bouche  du  canon.     Nous  connaissons  la 
composition  de  la  cartouche  .303  et  la 
position  qu'eile-oociupe  dians  la  chambre  de 
l'arme:  nous  allons  la  considérer  comme 
étant  un  tube  fermé  à  un  bout  par  la 
base  de  la  cartouche  et  la  tête  du  verrou, 
et  à  l'autre  par  la  balle:  il  faut  tenir 
compte  d'abord  que  ile  diamètui  de  la 
balle  à  sa  base  est  de  .311,  laquelle  est 
forcée  d'entrer  dans  les  rainures,  se  con- 
former à  la  direction  des  rayures  dans 
l'ajrme  .303,  conséquemment  il  s'y  produit 
durant  son  passage  dans  l'âme  du  canon, 
une  tîhambre  à  gaz  hermétiquement  scel- 
lée: la  cordite  fournit  le  gaz  durant  là 
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combustion  leq-uel  agit  comme  propellant  : 
"  la  force  qui  pousse  en  avant  :  "  et  l'a- 
morce produit  l'ignition  néoeeeaire  pour 
causer  la  combustion.     Aussitôt  que  la 
diarge  commence  à  brûler,  la  pression 
auginente  immédiatement,  et  florsqu'^e  a 
atteint  la  pression  équivalant  à  une  tonne 
au  pouce  carré  alors  la  (balle  se  met  en 
mouvement,  d'où  il  s'en  suit  que,  le  tube 
s'agrandit:  le  propellant  ou  la  force  de 
projection,   dans  l'intetvalle,  continue   à 
brûler,  et  la  pression  s'élève  davantage, 
mai*  la  balle  maïaœ  tout  le  temps  de  plus 
en  plus  vite,  conséquemment  le  tube  s'al- 
longe de  plus  en  plus,  enfin  jusqu'à  ce 
que  la  cordite  soit  entièrement  brûlée; 
or  du  moment  que  le  maximum  est  at- 
teint le  propellant  se  trouve  dans  un  état 
gazeux  et  sous  une  pression  très  puis- 
sante, de  fait  se  trouve  dans  une  position 
analogu|  à   un   ressort  comprimé   cher- 
chant à  s'étendre  ;  donc  la  balle  est  tenue 
de  continuer  sa  mariehe  en  avant   sous 
l'influence  du  gaz  tant  qu'elle  se  trouve 
dans  le  canon,  et  de  continuer  ainsi  sa 
course  dans  l'air. 

VI.  —  On  a  fait  construire,  au  point 
de  vue  de  l'expérience,  un  appareil,  le- 
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quel  démontre  .précisf;me(nt  la  (pression  du 
gaz  à  différents  endroits  dans  le  canon 
durant  le  passage  de  la  balle  dans  l'âme 
et  nous  constato'.is  que  le  gaz  agit  et 
exerce  une  influence  marquée,  mais  de 
courte  durée,  sur  la  balle,  même  aprà« 
qu'elie  a  laisiFe  la  bouche^du  canon;  le 
gaz  agit  comme  propelknt  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  en  équilibre  avec  l'air  ou  l'atmos- 
phère. Id  plus  grande  pression  a  lieu  à 
une  distance  de  dix  pouces  de  la  chambre, 
laquelle  est   de  seize   tonnes   au    pouce 

carré. 

On  peut  diviser  la  pression  en  trois 

pp.rties,  savoir: 

a.  L'élévation  de  la  pression  de  l'ins- 
tant que  la  balle  se  met  en  mouvement 
jusqu'à  la  pression  maximum. 

h.  L'abaissement  de  la  bouche  du  canon. 

c.  Le  retour  de  la  pression  du  gaz  à  la 
pression  de  l'atmosphère. 

Or  nous  voyons  clairement  que  la  pres- 
sion du  gaz,  s'étend  de  la  chambre  à  une 
distance  appréciable  dans  l'âme  :  il  de- 
vient nécessaire  par  conséquent  d'avoir  un 
canon  résistable  autour  de  ce  point  autant 
qu'il  l'est  à  la  chambre,  et  de  fait,  sur 
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toute  sa  longueur  doit  être  aeeez  fort  pour 
résister  au  contact  de  la  pression  auquel 
il  est  exposé. 

VII.  —  La  balle  ayant  maintenant 
liaisÉJé  la  bouche  du  canon  à  sa  vitesse  ini- 
tiale de  deux,  mille  pieds  à  la  seconde,  et 
avec  une  rot^on  de  2400  tours  à  la  se- 
conde est  aflfectée  durant  son  passage  dans 
Tair  par  la  violence  provenant: 

a.  De  l'exiploeion  de  la  charge. 

h.  De  la  résistance  de  l'air. 

c.  De  la    gravité. 

d.  Du  vent. 

La  rotation  de  la  balle  cause  la  dé- 
viation. 

La  vélocité  de  rotation  de  lia  balle  est 
■affectée. 

a.  Par  la  violence  de  l'explosion. 

h.  Par  la  résistance  de  l'air. 

c.  Par  le  vent  pourvu  qu'il  ne  se  trouve 
à  souffler  à  angle  droit  avec  la  ligne  de 
tir  ;  la  direotion  de  la  iballie  est  affectée 
par  la  gravité  et  par  le  vent  quand  celui- 
ci  agit  à  angle  droit  avec  le  tir.  Du  mo- 
ment que  la  balle  laisse  la  bouche  du 
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canon  la  résistance  de  TaiT  et  la  force  de 
gravité  viennent  en  action. 
La  résistance  de  Pair  dépend: 

a.  De  la  vélocité  du  projectile. 

6.  De  la  foirme  du  projectile. 

c.  De  la  stabilité  du  projectile. 

d.  De  la  densité  de  l'atmosphère. 

e.  De  la  forme  de  ia  tête  du  projectile. 

VIII.  —  On  peut  fort  bien  comparer 
la  rotation  et  la  stabilité  de  la  balle  en 
sortant  de  la  bouche  du  canon  à  une  tou- 
pie; en  lançant  la  touipie  l'on  constate 
qu'elle  décrit  un  cerde  tout  en  tournant 
sur  elle-même,  puis  ensuite,  devient  cons- 
tante, et  continue  à  tourner  de  cette  ma- 
nière sous  l'influence  de  la  force  imprimée 
par  le  tireur  au  moyen  de  sa  corde  ;  mais 
à  mesure  que  cette  violence  diminiie  la 
toupie  reprend  graduellement  son  mouve- 
ment de  rotation  sur  deux  axes  qu'elle 
avait  au  début,  et  finalement  discontinue 
tout  mouvement  :  de  même  une  balle  al- 
longée lancée  par  un  canon  rayé,  est  in- 
constante au  début  ;  ce  mouvement  circu- 
laire, Gyration,  e^  produit  par  la  vibra- 
tion du  canon,  mais  la  friction  de  l'air 
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fait  reprendîTe  à  la  balle  sa  stabilité;  donc 
la  pénétration  et  la  -violence  d'impact  du 
projectile  sont  bien  plus  prononcées  à 
une  portée  de  cent  verges  qu'elles  le  sont 
à  dix  ou  vingt-cinq  verges. 

IX.  —  La  vitesse  de  la  baille  dans  l'air 
diminue  plu®  vite  que  la  vélocité  de  ro- 
tation, de  sorte  que  la  balle  marche 
comme  si  elle  agissait  sur  une  vis  dont  le 
fil  devient  de  plus  en  plus  fin  :  par  exem- 
ple, à  cent  pouces  de  la  bouche,  la  balle 
a  décrit  moins  qu'un  tour  sur  dix  pouces 
sur  son  axe  allongée;  à  trente  verges  elle 
décrit  un  tour  sur  une  distance  de  dix 
pouces,  et  à  six  cents  verges  elle  décrit 
un  tour  et  diemi  sur  dix  pouces;  la  vi- 
tesse de  rotation  commence  à  diminuer 
dès  que  la  balle  sort  du  canon,  par  consé- 
quent à  la  distance  de  six  cents  verges 
son  mouvement  de  rotation  a  diminué 
beaucoup,  et  à  une  portée  de  mille  verges 
la  rotation  a  diminué  suffisamment  pour 
affecter  la  stabilité  de  la  balle  et  causer 
une  déviation  latérale. 
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CHAPITRE  V. 

Instmotion  du  tireur  pour  le 
combat. 


Sur  le  champ  de  bataille,  la  supériorité 
appartient  aux  troupes  qui  savent  tirer  le 
meilleur  parti  de  leur  arme  dans  toutes 
les  circonstances  du  combat.     En  temps 
de  paix  l'instruction  doit  tendre  à  former 
des  tireurs  de  cham-p  de  combat.    L  édu- 
cation du  soldat  comprend  deux  phases: 
l'une  consacrée   à  son  dressage   par  de^s 
exercices  préparatoires  et  des  tirs  d  ins- 
truction exécutiés  dans  des  circonstances 
faivorables;  l'autre  destinée   à  confinner 
son  instruction  au  point  de  vue  profes- 
sionnel  par   des   tirs   d'appilication,    des 
feux  collectifs,  et  des  tirs  de  combat  exé- 
cutés da.tts  toutes  les  situations  qui  peu- 
vent se  pré^nter  sur  un  champ  de  ba- 
taille. 

L'instruction  préparatoire  a  eu  pour 
but  de  développer  l'adresse  du  soldat  au 
tir  à  la  cible;  mais  queîle  qu3  soit  1  im- 
portance de  cette  instruction,  elle  est  m- 


—  84  — 

suffieante  pour  permettre  à  iliom-me  de  se 
servir  avanta^eusemenit  de  son  arme  dans 
le  combat;  il  est  nécessaire  de  la  com- 
pléter en  formant  le  tireur  en  vue  du 
champ  de  bataille. 

Les  tirs  de  combat  exigent  des  terrains 
vastes  et  accidentés  permettant  de  tirer 
sans  damger  dans  diverses  directions,  de 
faire  varier  la  di-spoeition  eit  l'aspect  des 
objectifs,  et  permettant  en  outre  le  déve- 
lo|)<pement  d'une  action  menée  par  une 
compagnie  oai  par  un  bataillon  . 

De  tels  terrains  existent  dans  les  camps 
d'instruction,  mais  pouj-  éviter  les  dépla- 
cements onéreux  les  régiments  ou  autitis 
troupes  à  proximité  de  terrains  favorables 
doivent  chercher  à  les  utiliser  ;  à  cet  effet 
l'officier  senior  commandant  est  autorisé 
à  s'entendre  avec  les  municipalités  pour 
exécuter  des  tirs  de  combat  à  certaines 
époques  de  l'année. 
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EMPLOI   DES   FEUX 


Section  122.  La  carabine  avec  laquelle 
le  soldat  est  airmé,  est  reconnue  rnwnme 
étant  l'arme  la  plus  effective  à  paralyser 
tout  mouvement.    Pendant  les  guerres  ré. 
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contes,  elle  fut  reeponsable  pour  quatre- 
vingt-cinq  pour  cent  du  total  dea  pertes 
ermemiee  durant  le  combat  .  Alin  d'ob- 
tenir la  pleine  valeur  de  la  carabine,  ses 
.pouivoirs  et  ses  limites  doivent  être  com- 
pris, et  «m  tir  appliqué  avec  intelligence 
vers  l'objet  en  vue,  c'est-à-dire,  sur  les 
cibles. 

II.  —  Il  faut  tenir  en  mémoire  que  le 
fantassin  fi^^-w  son   axme  ne  représente 
qu'un  seul,  et  que  l'infanterie   (sur  le 
champ)  quoique  comparativement  lente  à 
se  mouvoir  sur  le  champ  de  bataille,  est 
dans  bien  des  cas  la  plus  mobile  et  la 
plus  vive  de  toutes  les  autres  troupes  ar- 
mées ;  attendu  qu'elle  peut  se  mouvoir  sur 
un  terrain  impraticable  aux  troupes  mon- 
tées, et  à  l'artillerie  à  cause  des  difiioultés 
physiques  ou  maaique  d'abris  ;  de  plus,  en 
employant  le  tir  des  hommes  immobiles 
pour  faciliter  le  mouvement  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  occupés  à  tirer,  l'infanterie 
peut  employer  son  arme  avec  plus  d'a- 
vantage que  les  autnes  troupes  dans  le  but 
d'augmenter  sa  mobilité  ou  de  la  favo- 
riser; cette  méthode  employée  pour  faci- 
liter lamancBuvre  doit  toujours  être  tenue 
en  vue  afin  de  rendre  le  tir  aussi  effectif 
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quo  possible,  principalenMmt  sur  l'offun- 
sive. 

HT.  —  Nonobstant  le  grand  pouvoir  de 
la  carabine,  elle  ne  peut  obtenir  des  ré- 
sultats rapides  et  décisifs  à  moins  que 
Tennemi  «oit  exposé  pleinement  à  l'effet 
du  feu  délibéré  et  exact:  le  tir  à  la  ca- 
rabine a  comparativement  peu  d'effet  pra- 
tique contre  les  troupes  sous  couvert,  en 
proportion  du  n-ombre  de  cartouches  brû- 
lées, eonséquemment  l'ennemi  peut  rare- 
ment être  repoussé  d'une  position  avan- 
tageuse par  le  tir  seulement;  alors  sous 
de  telles  conditions,  une  troupe  sur  l'of- 
'fensive  doit  faire  feu  avec  l'intention  de 
forcer  son  adversaire  à  tenir  la  tête  basse 
afin  de  «l'empêcher  de  pointer,  ou  encore 
afin  de  le  démoraliser;  permettant  ainsi 
de  pousser  la  ligne  de  combat  plus  à 
fond;  la  décision  actuelle  alors,  se  base 
sur  l'assaut,  ou  encore  plus  communé- 
ment sur  une  avance  à  l'assaut  si  l'ad- 
versaire est  démoralisé.  L'entreprise  pré- 
maturée de  l'assaut  sur  l'ennemi  n'ayant 
pas  été  démoralisé  préalablement  par  uii 
tir  bien  dirigé,  dû  au  fait  d'avoir  été  long- 
temps exposé,  est  sujette  cependant  à 
être  rebutée  avec   grandes  pertes,  parce 
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que  les  troupes  qui  attaquent  sont  ol)li- 
jréee  de  ceeser  le  feu  pendant  l'assaut, 
tandis  que  l'ennemi  e^  liiire  de  déve- 
lopper tout  son  pouvoir  de  tir. 

IV.  —  Afin  (1-^  pouvoir  appliquer  le  tir 
intedligiblemont,  ses  effets  probables,  sur 
l'ennemi    doiiwnt   être    connue.     L'expé- 
rience a  démontré  que  les  trouiK»  possé- 
dant la  bravoure  sont  instinctivement  at- 
tirées vers  le  feu  quand  elles  y  sont  at- 
teintes; or  le  tir  peut  avoir  pour  objet 
d'attirer  telles  troupes  dans  une  direction 
désiraible;   et  encore,   ouvrir  le  tir  sou- 
dainement aura  un  effet  particulièrement 
démoralisant,  par  conBéquent  il  est  sou- 
vent avantageux  de  rechercher  les  effet ^< 
die  surprise  de  cette  manière  en  cessant 
le   feu   temporairement.    Le   tir   déréglé 
cause  pei    de  pertes  et  a  une  tendance  à 
encourager    l'ennemi    en    l'induisant    à 
croire  que  son  adversaire  s'affaiblit,  et  de- 
vient incapable  d'imposer  des  pertes  sé- 
rieuses ;  donc  ce  tir  est  môme  plus  ineffi- 
cace que  le  tir  inutile  contre  des  troupes 
bien  entraînées. 

V.  —  Le  tir  peut  être  employé  princi- 
palement sur  roffein>ive  dans  le  but  d'in- 
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tervenir  avec  le  temps  réglé  des  mouve- 
ments ©niiemis;  en  gardant  le  silence  tem- 
porairement rennemi  est  tenté  de  faire 
l'assaut  prématuré,  de  sorte  qu'il  s'exjwse 
à  un  feu  effectif  !i>endant  qu'il  est  sans 
abris,  et  est  contraint,  soit  de  retraiter 
ou  de  se  précipiter  en  avant  à  la  hâte; 
les  troupes  de  mérite  sont  toujours  dispo- 
sées à  se  pousser  de  l'avant:  dans  cette 
circonstance  l'on  doit  créer  l'opportunité 
de  recourir  en  détail  aivec  intention  d'of- 
fensi^'e  simultanée. 

VI.  —  JjQs  considérations  décrites  plus 
haut  affectent  non  seule^ment  les  gradés 
supérieurs  sous  le  rapport  du  contrôle  gé- 
néral du  tir,  maiis  affectent  au^si  bien  les 
subordonnés  qui  exercent  le  contrôle  im- 
médiat, et  'la  direction  des  objectifs  du- 
rant <le  combat. 


#- 
I- 

k. 


123.  Réglage  et  Contrôle  du  tir. 

I.  — Quelle  que  soit  l'habileté  indivi- 
duelle des  hommes,  le  plus  grand  effet 
ne  peut  être  produit  par  leur  tir,  à  moins 
que  le  feu  soit  dirigé  et  contrôlé  d'une 
manière  efficace  par  les  chefs  d'unité  de 
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tir.  L'unité  de  tir  normale  ûsm&  l'in- 
fanterie, &st  une  section,  c'est-à-dire  le 
quart  de  la  compagnie;  cependant,  aux 
longues  portées  sous  certaines  conditions, 
le  tir  de  toute  la  compagnie  peut  devenir 
sous  le  contrôle  de  son.  chef  (capitaine), 
*et  aux  courtes  portées  le  contrôle  peut 
retomber  sur  les  chefs  d^escouadc,  c'est-à- 
dire  la  huitième  partie  de  la  compagnie. 
Par  conséquent  le  chef  de  la  compagnie 
et  les  chefs,  des  demi-compagnies,  sec- 
tions ou  escouade-,  peuvent  agir  parfois, 
comme  chefs  d'unités  de  tir  sous  des  con- 
ditions diverses.  *  l/évaluation  des  chefs 
d'unités  de  tir  dépend  do  leur  habileté  à 
appliquer  le  tir  de  leur  unité  en  temps 
requis  sur  l'objectif  le  plus  avantageux 
et  avec  le  volume  de  tir  convenable. 

TT.  —  Les  devoirs  d'un  chef  au  réglage 
du  tir  sont  comme  suit  : 

1.  Voir  à  exécuter  les  ordres  de  tir  qu'il 
aurait  re(jus  de  son  supérieur  et  agir  sui- 
vant son  initiative  à  défaut  d'ordras  dé-, 
finis. 

2.  Signaler  la  cible. 

3.  L'émission  des   ordres  pour  l'incli- 
naison et  la  déviation. 
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4.  Vérifier  l'ajustement  de  la  hausse. 

5.  Régler  le  vodume  do  tir. 

6.  La  répartition  des  munitions  prove- 
nant de  ceux  étant  hors  de  comibat,  les 
blessés  et  les  indisponibles. 

7.  Vc4fier  les  munitions  et  profiter  d^ 
toutes  les   circonstances  pour   réapprovi- 
sionner. 

Normalement,  le  chef  de  compagnie., 
eoit  qu'il  contrôle  directement  ou  indirec- 
tement le  tir  de  sa  compagnie,  décide 
l'ouverture  du  feu  conformément  aux  or- 
dres du  chef  de  bataillon;  il  fait  les  pré- 
paratifs pour  la  distribution  ou  la  con- 
centration du  feu;  il  prescrit  les  points 
à  viser;  il  règle  l'emploi  des  feux  et  la 
consommation  des  cartouches. 

III.  —  Afin  d'obtenir  la  supériorité 
de  tir,  la  ligne  de  combat  doit  être  am- 
plement pourvue  de  munitions;  si  par- 
fois la  quantité  était  limitée,  il  faudrait 
se  borner  sur  ce  point  pour  ouvrir  le  tir  ; 
dans  certaines  occasions  il  peut  être  pos- 
sible et  désirable  que  le  chef  du  bataillon 
émette  des  instructions  à  cet  t,  mais 
généralement,  ceci  doit  être  décidé  par  le 
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chef  de  compagnie  suivant  les  circons- 
tances dans  chaque  cas.  Avant  de  pren- 
dre une  décision,  il  faut  tenir  compte  des 
considérations  suivantes  : 

1.  L'ouverture  du  tir  prématuré  fait 
perdre  il 'occasion  de  prendre  l'ennemi  par 
surprise,  modifie  subitement  les  condi- 
tions du  combat,  et  divulgue  la  position 
de  nos  troupes. 

2.  Au  delà  de  1400  verges  le  tir  bien 
contrôlé  même  d'une  grosse  troupe,  aura 
rarement  suffisamment  d'effet  pour  ame- 
ner la  supériorité  du  tir.  Mais  des  cir- 
constances exceptionnelle®  telles  qu'un 
gros  corps  dé  trompes  dans  une  formation 
vulnérable  peuvent  cependant  justifier 
l'emploi  d'un  iir  à  longue  portée  et  plus 
spécialement  sur  la  défensive. 

3.  De  1400  à  600  verges  le  tir  collectif 
bien  contrôlé  produit  ordinairement  de 
meilleurs  résultats  que  le  tir  individuel 
non  contrôlé,  lequel  (cesse)  perd  l'effet 
recherché  au  delà  de  600  verges  pour  con. 
tre-balancer  la  dépense  des  cartouches; 
alors  on  peut  admettre  que,  dans'  les  con- 
ditions moyennes,  i'emploi  des  feux  col- 
lectifs est  justifié. 
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Ouverture.  —  On  ouvre  rarement  le 
tir  tant  qu'il  y  a  possibilité  de  faire  du 
progrès  ou  d'avancer  d'une  manière  satis- 
faisante; quand  l'amélioration  de  la  si- 
tuation devient  impo^il)le,  il  y  a  intérêt 
à  faire  exécuter  le  tir  par  les  supports  et 
par  les  troupes  de  tir  couvrant,  permet- 
trait à  lia  ligne  de  combat  d'occoiper  les 
lK>sitions  d'où  l'on  pourrait  imposer  si- 
lence au  tir  ennemi:  en  principe,  le  tir 
peut  s'ouvrir  sur  l'offensive  quand  il  y  a 
lieu  de  oroire  qu'il  sera  effectif,  et  con- 
trairement on  peut  s'exposer  à  des  pei-tes 
sérieuses  en  retardant  l'ouverture.  Quand 
l'infanterie  est  sur  la  défensive,  on  éprou- 
ve moins  de  difficultés  à  faire  les  arran- 
gements pour  la  répartition  des  muni- 
tions; dans  telles  circonstances  on  com- 
mence le  tir  à  des  distances  pflus'  grandes 
que  dans  l'offensive  s'il  apparaît  justi- 
fiable, surtout  quand  la  port^  est  véri- 
fiée ^préalablement  ;  cependant  si  on  a 
pour  objet  d'arriver  à  des  résultats  dé- 
cisifs, il  est  généralement  préférable  de 
réserver  le  feu  pour  les  courtes  distances. 

IV.  —  Ordinairement,  il  .T>t  nécessaire 
de  tenir  un  feu  bien  nourri  et  sans  '  -iter- 
mittence  sur  la  ligne  ennemie  afin  de  dé- 
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régler  son  pointage  et  de  l'empêcher  de 
ee  mouvoir,  mais  quaml  il  se  présente  des 
tnbles  vulnérables,  ou  quand  il  s'agit  de 
produire  un  effet  awentué  à  un  endroit 
particulier,  ie  tir  peut  être  concentré  tivec 
avantage,  suivant  les  limites  des  portées 
décrites  auparavant;  l'e^et  du  tir  aug- 
mente lorsqu'il  est  popsUJe  d'organ'^^^r  la 
concentration  provenant  de  différentes  po- 
sitions écartées. 


Tir  oblique,  de  front,  d'enfilade.  —  Ijcs 

feux  obliques  et  en  enfilades  ont  un  effet 
moral  et  matériel  bien  plus  prononcé  que 
le  tir  de  front,  attendu  qu'ils  sont  exé- 
cutés généralement  d'une  direction  inat- 
tendue, et  l'adversaire  présente  une  oible 
plus  étendue.  L'opportunité  pour  l'em- 
ploi de  ces  feux  dans  l'offensive  se  pré- 
sente souvent  à  diverses  portions  de  la 
ligne  de  combat,  lesquelles  ont  fait  du 
progrès  plus  rapidement  que  les  autres 
parties  de  la  ligne,  dû  aux  terrains  avan- 
tageux, ou  autres  causes.  Sur  la  défen- 
sive, le^  occasions  d'employer  le  tir  en  en- 
filade peuvent  être  créées  au  moyen  d'ar- 
rangements préalables,  entre  les  chefs  ad- 
joints. 
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y.  —  Kii  décidant  \e  volume  do  tir  de- 
vant être  exôeuté  contro  radverî?a.ire  dans 
aiU'un  temps,  le  chef  dovra  prendre  en 
considération  principalement:  1^  la  eil)le 
en  vuv;  'i'  rell'et  anticipé;  3°  IVndroit 
et  lia  condition  du  déplacement  des  muni- 
tions. 

Le  tir  ra.pide  est  recpiis  quand  il  est 
néces^^aire  de  fairo  taire  hâtivement  le  tir 
ennoni  comme  dans  les  cas  suivants:  1° 
IK>ur  supporter  l'a.vance  des  troupes  des- 
tinées à  rei>  forcer  la  ligne  de  combat,  ou 
celles  qui  sont  voisines;  2°  durant  la 
poursuite;  3°  pour  résdster  à  l'attaque  de 
cavalerie;  4°  sur  les  troupes  exposées  pen- 
dant une  courte  |>ériode  ;  5°  sur  l'offen- 
sive comme  préparation  finale  pour  l'as- 
saut; 6°  sur  la  défensive  |K)ur  repousser 
rassaillant.  Lorsique  le  tir  a  pour  objet 
d'atrir  par  surprise,  l'ouverture  soudaine 
d'un  tir  juste  venant  d'une  position  iso- 
lée aura  un  effet  très  prononcé.  Le  tir 
rapide  intermittent  favorise  l'obseryation 
des  résultats  et  donne  le  temps  de  régler 
la  hausse:  cette  méthode  facilite  le  con- 
trôle dans  les  situations  critiques;  la  du- 
rée de  ces  débordements  de  tir  doit  être 
sévèrement  contrôlée  et  limitée  à  la  de- 


—  95  — 

mande  de  roccasion  particulière,  parce 
que,  si  ce  tir  est  de  longue  durée,  il  en- 
traîne une  dépeDse  énorme  de  cartouches, 
et  a  pour  effet  d'exciter  et  d'épuiser 
les  hommes.  I^  tir,  par  conséquent,  et^t 
généralement  exécuté  délibérément,  cha- 
que homme  doit  se  conivair.cre  que  na 
balle  frappe  l'objet  visé  à  chaqui*  fois 
qu'il  presse  la  détente.  Le  tir  rapide  de- 
vrait être  considéré  comme  la  réserve  de 
pouvoir  à  êttre  utilisée  à  l'occasion  ;  à  la 
vitesse  il  faut  joindre  l'exactitude  et 
veiller  à  ce  qu'iil  ne  dégénère  i)as  en  feux 
déréglés;  afin  de  ménager  les  munitions 
il  faut  rechercher  l'efficacité  du  tir  plutôt 
dans  la  justesse  Kiue  dans  une  exagération 
de  vitesse. 

VI.  —  Tl  est  bien  plus  facile  d'avancer 
à  la  clarté  du  jour  contre  une  troupe  en- 
nemie bien  armée,  quand  l'avance  «^st  pro- 
tégée et  supportée,  soit  par  le  tir  de  l'ar- 
tillerio,  par  des  canons  automatic|ues  et 
par  des  unités  d^infantt-rie  agissant  de 
concert;  les  moyens  et  les  préparatifs  de 
iwnrx^oir  ces  feux  doivent  être  préparée 
d'avance.  Le  tir  dans  l'offensive  a  pour 
objet  de  rendre  possible  l'avance  des  trou- 
f>es  détaillées  à  cet  effet;  les  cib1;es  que 
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l'on   doit  choisir,   sont   celles   dont  leurs 
feux  font  obstacle  à  l'avance. 

VII.  —  Tous  les  moyens  efficaces  sont 
employés  pour  obtenir  la  justesse  de  la 
iwi-tée:  le  chef  de  compagnie  choisit  un 
homme  de  mériie  dans  chaque  section 
comme  assistant  pour  apprécier  la  portée, 
et  ils  sont  répartis  suivant  le;»  nécessités 
de  la  situation.  Si  la  eompajy;Tiie  est  |X)ur- 
vue  de  mikomètres  son  choix  s'arrête  sur 
les  liommes  qui  en  font  partie;  toutefois 
ItMirs  estimés  sont  suppléés  autant  que 
possible  au  moyen  des  instruments  à  cet 
usapre  :  ces  instruments  lui  sont  fournis 
par  une  autre  compagnie  s'il  n'en  pos- 
mle  pas:  il  se  sert  aussi  de  cartes  topo- 
graphiques;  de  plus  il  s'informe  auprès 
de  l'artillerie  ou  des  troupes  déj^  enga- 
geas dans  le  combat  afin  de  s'affermir  sur 
la  ])ortée  précise  ces  hommes  observent 
l'effet  du  feu,  tiennent  en  vue  l'ennemi 
eit  les  troupes  du  voisinage,  et  préservent 
îa  communication  entre  les  sections:  ces 
hommes  peuvent  être  dispensés  de  porter 
leurs  armes  à  moins  que  les  conditions 
du  service  le  demandent. 

VTTL  —  L'observation  fin  feu  constitue 
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le  meilk'ur  inoyeii  ck  H'fujsurcr  <iu'il  est 
efficace:   l'obuerviition  devient   fiK'ilo  par 
l'emploi  du  débordement  de  tir  de  courte 
durée;  s'il  y  a  doute  au  sujet  ue  la  ]>ortée, 
il  est  préfùrablc  d'ostimer  trop  court  que 
trop  long.     Aux  distances  sujwrieurcs  à 
1000   verges,   ayant   une  grande   incerti- 
tude sur  la  vraie  valeur  de  la  di^itauce  et 
s'il  est  urgent  d'agir  par  le  feu,  on  peut 
faire   usage   de   deiux   hausses,   différant 
entre  elles  de  cent  verge«  et  encadrant  la 
distance  appréi^^iée  ;  l'emploi  simultané  de 
deux  hausses  dans  les  fractions  plus  fai- 
blc»s  que  la  demi -compagnie  est  interdit. 

124.  Discipline.  —  Le  haut  degré  de 
perfection   à   la   discipline    n'en   est   pas 
moins   important   que  l'habileté  de   con- 
trôle et  réglage  des  feux  par  les  chefs. 
Tv:i  discipline  du  tir  implique  une  atten- 
tion sérieuse  aux  signaux   et  aux  ordres 
des   chefs,    avec   une   ol)servalion   intc.li- 
îrente    de    son    adversaire  ;    ceci    assure 
îa  précision  dans  rajustement  de  la  haus- 
se, la   prudence   ru    ]>ointage,   VéK.nonne 
des  munitions  et   ia  cessation   imméduite 
du  feu  quand  la  cible  disparaît:  cela  de- 
mande des  hommes,  l'endurance   du  feu 
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très  vif  auquel  il^  sont  oxi'K)sés  même 
quand  il  est  impossible  de  riposter,  et  il 
est  tri's  difficile  de  se  senir  do  son  arme 
ayoc  f-an^-froid  et  avec  intalli^ence  dès 
l'instant  que  le  contrôle  supérieur  ceese. 

125.  Le  Tir  et  les  formations  à  la 
gnicrre.  —  En  arrêtant  la  décision  sur  les 
formations  à  adopter  pour  le  combat,  les 
conisidérations  le®  plus  importantes  en 
principe,  reposent  sur  la  nature  du  ter- 
rain et  sur  l'objet  en  vue;  mais  pour 
éviter  les  pertes  inutiles  il  est  de  rigueur 
de  faire  une  allouance  pour  les  objets 
comparatifs  du  tir  sur  les  formations  di- 
verses de  pied  ferme  et  en  mouvement; 
dès  que  l'infanterie  doit  '^xercer  son  pou- 
voir supérieur  et  mettre  à  profit  toutes  ses 
munitions,  elle  doit  sa'oir  quellas  sont 
les  cibles  les  plus  vulnérables  sous  les  di- 
vc-=e9  conditions  du  champ  de  combat. 

II.  —  L'expérience  récente  a  démontré 
que  les  troupes  avançant  rapidement  et 
en  bon  ordie  aux  portées  effectives  sont 
moins  exposées  aux  pertes  même  en  s'a- 
britant;  ceci  est  dû  à-  l'effet  moral  sur 
l'ennemi  et  aux  changements  constants 
des  distances.     En  se  retirant  les  pertes 
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eont  toujours  plus  sériouses  qu'en  avan- 
çai! u 

III.  —  Aux  distauceâi  supérieures  à 
raille  verbes,  le  tir  de  l'artillerie  est  celui 
qui  est  le  plus  effectif.  Contre  le  tir  di- 
roct  de  l'artillerie  les  troupes  dans  une 
formation  présentant  un  front  ■  u  éten- 
du, comme  quatre  à  quatre  u  deux  à 
deux,  ou  file  à  l'iadienne,  sont  ..oins  vul- 
néraiblos  et  présentent  momentanément 
des  objectifs  moins  favorables  que  les  for- 
mations compactes  ;  ces  formations  admet- 
tent la  possibilil3  de  se  servir  d'abris,  et 
doivent  être  échelonnées  à  un  intervalle 
pas  moindre  que  cinquante  verg<?8,  et  la 
distance  de  chacune  pas  moindre  que  la 
portéo  du  boulet  explosif:  200  ou  300 
verge;*.  Quand  l'infanterie  est  prise  ta- 
citement par  h  ^eu  de  l'artillerie,  elle 
peut  éviter  les  p  tes  facilement  en  avan- 
çant avec  précipitation  dans  la  formation 
convenable;  cette  méthode  rend  à  l'enne- 
mi plus  difficile  sa  tâche  d'apprécier  la 
portée,  qu'en  s'abritant .  après  l'extension. 

IV.  —  TjCs  formations  en  colonnes  ser- 
rées sont  moins  vulnérables  et  par  cpnsé- 
<)uent,  le  tir  à  longue  î>ortée  est  moins 
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effectif  qu'il  l'e&t  sur  les  lignes  en  ordre 
dispersé,  modérément  pressées;  alors,  les 
trouipes  étant  sous  la  main,  peuivent  être 
contrôlées  plus  facilement  que  la  ligne 
aux  grands  intervalles.  Quoique  l'on  puis- 
se anticiper  un  effet  sérieux  du  tir  infan- 
terie Ibien  api^liqué  faux  piortôes  supé- 
rieures à  1400  verges,  il  peut  devenir  né- 
cessaire que  les  zones  battues  par  un  tir 
déréglé  soient  franchies  à  ces  distances, 
il  efet  urgent  que  les  troupes  soient  pré- 
parées à  cet  effet  et  soient  sur  le  qui-vive 
pour  assumer  les  formations  propres  à 
ménager  les  pertes;  cette  méthode  s'ap- 
plique aux  réser\  os  tout  aussi  bien  qu'aux 
lignes  de  combat  et  supports.  Les  tra- 
jectoires du  tir  aux  longues  portées-  étant 
très  courbées,  alors  il  est  quelquefois  très 
embarrassant  de  trouver  des  abris'  conve- 
nables. 

V.  —  Aux  dista-nces  supérieures  à  1400 
verges,  sur  un  terrain  uni  et  fouetté  par 
les  projectiles,  la  formation  en  ordre  dis- 
(perisé  est  la  moins  vulnérable,  et  en  dehors 
de  cette  portée,  sur  tel  terrain,  il  est  ha- 
bituellement désirable  de  s'étendre  même 
avant  que  les  troupes  qui  précèdent  soient 
tenues  d'ouvrir  le  tir,  mais  la  formation 
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en  petites  colonnes  doit  être  tenue  bous 
la  main  aussi  longtemps  qu'elle  est  con- 
forme aux  exigences  de  la  situation.    Gé- 
néralement, en  principe,  le  déploiement 
est  nécessaire  du  moment  qu  on  ouvre  le 
tir;  le  nombre  de  pas  d'intervalle  alors, 
dépend  du  volume  de  tîr  requis,  et  de 
l'effet  produit  par  le  tir  ennemi.     Plus 
la  lime  de  combat  est  étendue,  dautant 
moins  grand  sera  l'effet  de  son  feu,  et 
quand  la  lutte,   pour  la  supériorité   du 
tir  est  commencée,  les  troupefe  se  protè- 
gent beaucoup  mieux  par  l'effet  moral  et 
matériel  de  leur  tir,  et  par  celui  des  trou- 
pes couvrant  et  supportant  l'aivance,  que 
par  les  formations  diverses  en  manœu- 
vrant. 

VI  — Lor^u'une  ligne  de  combat  avan- 
çant subit  un  échec  sous  le  feu  de  1  en- 
nemi, il  devient  nécessaire  de  continuer 
l'avance  à  une  allure  vive,  ou  par  bonds; 
cette  manœuvre  .peut  s'exécuter  sur  toute 
la  liffne  simultanément  par  section,  ou 
alternativement  sur  diverses  portions  de 
la  liene:  cette  méthode  ne  sa.urait  donc 
être  fixée  d'une  manière  ^beolue;  toute- 
fois on  peut  admettre  qu'elle  doit  être 
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gouvernée  par  les  principes  généraux  qui 
suivent. 

La  formation  sucoeesive  des  lignes  de 
combat  peut  prévenir  les  pertes  aux  dis- 
tances effectives  en  effectuant  un  mouve- 
ment en  avant  simultanément,  pourvu  que 
la  distance  entre  elles  ne  soit  pas  moindre 
de  200  verges  .  Une  proportion  considé- 
rable de  pertes  arrive  quand  les  hommes 
se  lèvent  pour  avancer.  Les  hommes  sont 
moin^  exiposés  au  danger  quand  ils  font 
Taivance  soudainement  et  simultanément. 
Aux  courtes  distances  sous  un  feu  vif,  le 
mouvement  d'en  avant  doit  se  faire  très 
rapidement,  et  habituellement  la  durée  de 
cette  avance  est  limitée.    La  distance  de 
4a  course   précipitée   dépend  surtout   de 
l'étendue  à  laquelle  le  feu  de  nos  troupes 
immobiles  peut  tenir  en  silence  le  tir 
ennemi;  en  outre,  elle  dépend  de  la  na- 
ture du  terrain  et  de  la  condition  phy- 
sique de  nos  troupes.     Si  la  position  du 
tir  offre  de  bons  ajbris  en  arrière  desquels 
les  hommes  .peuvent  se  reposer,  il  peut 
être  à  propos  de  se  précipiter  sur  orne  cer- 
taine étendue  de  terrain  découvert  afin 
de  les  atteindre  ;  de  même  quand  la  ligne 
de  combat  arrive  sur  la  crête  d'une  pente 
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moyeimeinent  étendue  ne  présentant  pas 
une  bonne  position  de  tir  en  avant  de 
celle-ci,  alors  il  est  souvent  désiraA)le  de 
ee  précipiter  au  bas  de  la  pente;  d^un 
autre  côté  ces  marches  au  pas  gymnas- 
tique sans  raison  adéquate  épuisent  les 
hommes,  et  sont  la  cause  d'inexactitude 
de  tir  tout  en  présentant  à  l'ennemi  une 
cible  avantageuse. 

VII.  — Qiuand  la  courte  portée  est  at- 
teinte, l'effet  du  tir  sur  l'adversaire  doit 
être  à  son  comble,  attendu  que  le  terrain 
sous  le  feu  ennemi  ne  peut  être  traverse 
qu'à  condition  que  l'ennemi  sodt  forcé  de 
ralentir  son  tir.  L'avance  d'une  partie 
ou  de  quelques  parties  de  la  ligne  de  com- 
bat doit,  dans  tous  les  cas,  êt^re  décou- 
verte par  le  tir  des  autres  fractions,  com- 
me par  celles  supportant  l'attaque;  on 
peut  augmenter  le  volume  de  tir  au 
moyen  de  renforts. 

VIII.  —  L'avance  précipitée  de  cette 
fraction  particulière  de  la  ligne  de  com- 
bat; devant  se  mouivoir  la  première  et  la 
force  de  celle-ci,  dépendent  de  diverses 
oonsidérations,  savoir: 

Les  facilités   que   présente  le   terrain 
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pour  l'avance  sont  rarement  analogues; 
quand  le  terrain  est  favorable  à  l'avance, 
certaines  parties  de  la  ligne  de  combat 
seront  à  même  de  progresser  en  avant 
jusqu'à  la  iposition  de  tir  où  elles  peu- 
vent asai-ster  les  portions  situées  dans  des 
endroits  moins  fa-vorables;  l'étendue  de 
ces  positions  de  tir,  et  la  facilité  d'y  ap- 
procher devront  soujvent  déterminer  l'éten- 
due du  front  des  parties  de  la  ligne  de- 
vant avancer  simultanément.  Quand  tel- 
les fiositions  de  tir  existent,  il  faut  pré- 
venir le  d»anger  de  voir  les  grandes  frac- 
tions qui  se  précipitent  de  l'avant,  inter- 
rom{)re  le  tir  couvrant  des  autres  troupes  ; 
«ur  ce  point,  il  faut  tenir  compte  de  l'ef- 
ficacité du  tir  couvrant:  1°  de  l'artillerie 
et  des  canons  automatiques;  2°  des  corps 
de  troupes  en  arrière  ;  3°  des  avantages 
d'une  phis  grande  raipidité  durant  l'a- 
vance. L'objet  en  dernier  ressort-  de 
démoraliser  l'ennemi  et  ensuite  de  l'as- 
saillir doit  toujours  être  tenu  en  vue.  La 
méthode  d'avancer  homme  par  homme  au 
p>as  accéléré  ou  en  rampant,  en  se  glis- 
sant, en  s'approchant  insensiblement,  im- 
pose la  lenteur  du  progrès  très  considé- 
rablement  et  doit  être  regardée  comme 
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exceptionnelle  :  elle  est  d'usage  quand  on 
ne  peut  procéder  autrement. 

IX    Cavalerie.  —  Le  tir  (lue  l'infan- 
terie'peut  développer  contre  la  ca^alene 
est  tellement  effectif  q.ue,  J'i^^^^^^f  ^ 
Trouvant  en  position  et  prête  a  ouvnr   e 
C  tti'a   aueune   raison   de   cramdre  la 
charge  de  cavmlerie,  à  moins  qne  les  abns 
ou  la  nature  et  la  configuration  dujer- 
rain  forment  obstacle  au  tir  de  Imlan- 
Lne   T'importe  quelle   formation  per- 
Sant  d'exécuter  un  feu  rapide  et  exact 
suffit  -pour  la  rencontre  de  la  cavalerie. 
Kemettren  ordre  serré  la  ligi^  de  t^ai^ 
leurs  fait   pendre  du  temps  et  présen^ 
.ne    cible    vulnérable    .pour    Men^ 

Quand  même  la  cavalene  ^^^f^.^^^.^J^U 
verser  la  ligne  de  combat,  elle  infligerait 
'^rae  pert^  pourvu  que  l'infanterie  ne 
iède  pafe  son  terrain.  On  doit  f ^  des 
afrangments  spéciaux  pour  gar^.^  f 
flanc^^outes  les  fois  qu'il  y  a  possibilité 
d'u...       irge  de  cavalerie. 

X  ArtUlerie.  -  T^'artillerie  venant  en 
action,  soit  en  place  ou  en  ouvement^ 
présente  une  cible  très  ^^^1"%.'^  ."^^^^ 
laquelle  le  tir  rapide,  ou  le  tir  a  longue 


i 
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portée  est  justifiable.  L'infanterie  éprou- 
vera des  difficultés  à  mettre  hors  d'ac- 
tion Fartillerie  à  bouclier  en  employant 
le  tir  direct  même  aux  courtes  distances, 
mais  elle  peut  Vempêcher  de  manœuvrer 
et  d'intervenir  dans  l'action  des  canons; 
l'infanterie  peut  obtenir  .'effet  décisif  par 
le  tir  oblique  et  en  enfilade. 

.  ^I'  —  Il  faut  tenir  compte  qu'une  sec- 
tion ^  ou  troupe  en  service  avec  les  canons 
automatiques  et  leur  monture  est  d'au- 
tant vulnérable  que  les  canons  sous  trait  : 
*  tirés  par  ohev^aiix;."  mais  le  détache- 
ment apportant  le  canon  pour  le  mettre 
en  action  ressemble  beaucoup  à  l'infan- 
tene  ordinaire;  donc  les  chefs  de  la  ligne 
de  combat  doivent  être  sur  ieurs  gardes 
pour  éviter  b  méprise. 

Terrains,  Communications,  Ordres. 

I.  —  Il  est  très  important  d'employer 
sagement  tous  les  traits  du  terrain  pour 
étend  e  l'efficacité  du  tir  et  éii^îr  les 
pertes.  L'emploi  principal  du  terrain, 
est  de  s'abriter  tout  en  même  tempe  se 
soustraire  à  la  vue  de  l'ennemi  de  façon  à 
permettre  l'avance  avec  le  nombre  mini- 
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mum  de  pertes,  et  effectuer  la  surprise. 
Dans  ces  circonstances  l'importance  sou 
veraine  est  k  réticence,  la  sûreté  contre 
les  projectiles  égarés  et  les  boulets  ex- 
plosifs, n'est  que  secondaire.     Les  cou- 
verte ou  abris  consistient  en  ondulations 
de  terrain,  chemins  enfoncés,  ravins,  les 
arbres,   buissons,   talus,   troncs   d'arbres, 
foesés,  levées  de  terre,  petits  murs  d'ap- 
pui, terrassement  de  chemins  ferrés,  les 
haies  profondes,  lisières  des  bois,  chemin  =^ 
bordés,  souches,  cailloux,  les  murs  élevés, 
etc.,  etc.     De  tous  ces  abris,  les  ondula- 
tions se  rencontrent  le  plus  souvent  et 
sont  les  plus  difficiles   à  reconnaître   à 
distance.    Pour  arriver  à  faire  usage  des 
abris  le  mieux  possible  la  reconnaissance 
dans  la  zone  déterminée  doit  se  faire  pré- 
alablement par  les  chefs  responsables  de 
l'avance.    Dans  le  cas  de  mouvements  ré- 
ticents, les  officiers  ou  autres  personnes 
requises  pour  la  protection  contre  les  sur- 
prises,  doivent   veiller   à  ne  pas   laisser 
voir  la  manœuvre  des  trc   pes. 

II.  —  En  faisant  la  reconnaissance  du 
terrain  l'on  constate  que  certaines  zones 
d'action  présentent,  pour  le  support  mu- 
tuel,  des  abris  bien   plus  favorables  les 
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uns  que  les  autres.  Uans  l'attaque  l'in- 
fanterie doit  profiter  des  avenues  d'ap- 
proche pour  s'installer  dans  des  localités 
tactiques  d'où  elle  pourra  venir  en  aide 
aux  troupes  sur  ses  flancs  .  La  direction 
dans  laquelle  l'avance  doit  se  faire  doit 
toujours  être  examinée,  et  cette  reconnais- 
sance s'effectue  d'une  position  de  tir  à  la 
suivante  ;  de  cette  manière  l'on  peut  tirer 
le  meillleur  profit  oossible  du  terrain  afin 
d'oW?enir  le  support  mutuel  dans  l'offen- 
eive. 

III.  —  La  condition  la  plus  importante 
d'un  abri  pour  le  tireur,  est  celle  qui  lui 
permet  l'emploi  de  son  arme  au  meilleur 
avantage.  En  recherehant  eeite  condi- 
tion h  tireur  devra  s'exposer  le  moins 
possible  au  feu  de  son  adversaire,  mais 
s^il  recherche  la  sûreté  seulement,  il  né- 
glige de  produire  tout  l'effet  désirable 
avec  son  arme  et  ne  remplit  pas  son 
dwoir. 

IV.  —  Que  le  couvert  ou  abri  soit  là 
pour  la  protection  et  le  récèlem.ent,  ne 
doit  pas  iprésenter  une  €ible  favorable  au 
poinlage  ennemi,  ni  faciliter  l'observation 
de  la  portée  de  la  part  de  Fennemi.    Les 
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objets  en  mouvement  attirent  l'observa- 
tion bien  plus  \ite  que  ceux  immobiles. 
Les  hommes  oouchés  sur  l'kei-be,  conser- 
vant l'immobilité,  ou  installés  sur  un  t/Cr- 
rain   de   même   ooulerr  que   l'i.mforme, 
rendent  le  discernement  bien  plus  difficile 
pour  (pouvoir  pointer,  que  le  rendrait  une 
ligne  d'aibris  clairement  définie.    La  pra- 
tique de  se  soustraire  à  la  vue  de  1  ad- 
versaire sans   toutefois  être  protégé,  est 
très  dangereuse,  surtout  si  les  hommes 
s'entassent,    l'ernemi   sachant   qu'ils    oc- 
cupent \a  place.     Par  conséquent  il  peut 
être   préxérable  quelquefois    de  se   cou- 
cher et  de  rester  à  découvert  même,  qui 
de  s'abriter  derrière  des  taillis,^  buissons, 
bordures   d'arbre»,   ete;   quand   l'ennemi 
est  censé  savoir  que  ces  abris  sont  occupes. 
Le  tireur  dans  la  position  couchée  sur  un 
terrain  plat  et  uni,  tout  mouvement  est 
interdit,    sauf   ceux    nécessaires   pour    le 
chargement   et   le   mise   en    joue,   parce 
qu'un  Peul  mouvement  d'un  individu  peut 
attirer  l'attention  de  l'adversiaire  vers  la 
position  de  toutes  les  troupes  en  action. 
Il  est  important  de  prendre  une  position 
où  les  hommes  peuvent  faire  feu  tout  en 
se  tenant  en  bas  de  la  ligne  d'azur.  Quand 
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la  lisière  àçè  bois,  les  levées  de  terre,  etc 
eont  bien  û-ôteriminées  et  se  trouvent  pa- 
rallèlles  à  la  position  de  tir  ennemi,  enfin, 
les  arbres  ou  tout  objet  faisant  saillie  pré- 
sentent une  cible  favorable  à  Partillerie, 
et  il  devient  dangereux  de  s'y  abriter 
lorsque  la  protection  n'est  pas  assurée, 
alors,  si  Vennemi  sait  que  cette  position 
n'est  pas  vacante,  raturedlement  ne  né- 
glipra  pas  d'ouvrir  ïe  feu. 

V.  —  S'il  y  a  chance  égale  de  voir  l'en- 
nemi par-dessus  ou  de  côté  d'un  abri,  il 
vaut  mieux  faire  feu  du  côté  droit  de  cet 
abri  ;  de  cette  manière  le  tireur  est  moins 
exposé  à  l&  vue  et  aux  coups  de  son  ad- 
versaire. 

VI.  —  En  faisant  feu  sur  la  position 
•ennemie  l'on  doit  toujours  la  tenir  en 
vue;  autrero<»nt  le  soldat  négligerait  de 
vérifier  l'inclinaison  au  moyen  de  la 
hausse. 
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(MAXIM  OUN) 


Action  du  mécanisme -dn  canon 
<'  Maxim." 

T.  —  En  pressant  le  bouton  du  levier 
(le  tir  la  gâchette  est  dégagée  de  la  dé- 
tente, et  l'aiguille  cause  l'explosion;  le 
niouvement  du  recul  d'à  i>eu  prcj»  un 
Mouco  de  la  jwrtie  mobile,  est  produit  au 
dél)ut,  uni(|U(Mnent  par  la  force  de  projec- 
tion: au  niênio  instant  le  bras  de  la  ma- 
nivelle vient  on  conHct  avec  la  pièce  de 
résistance,  et  il  imprime  un  mouvement 
<le  rotation  à  la  manivelle  au  moyen  de 
sa  courbure;  par  conséquent  la  pltatine 
est  forcée  de  venir  à  l'arrière,  la  fusée 
s'enroule  autour  de  sa  chaîne  et  la  poi- 
gnée de  la  manivelle  frappant  énergiquc- 
nient  le  ressort  heurtoir  :  ainsi  la  majeure 
partie  do  la  forée  de  pmjeetion  est  trans- 
férée à  la  !nanivelli(\  T^a  plaque  inté- 
rieure de  gauche  venant  à  l'arrière  fait 
mouvoir  la  glissoire  de  gauche  à  droite 
afin  (|ue  ses  deujç  tiges  puissent  s'engager 
en   avant    d'une   «artouche  dans  la  cour- 
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roie.  Qiirtml  la  platine  vient  à  rarrièru, 
IVxtracteiir  retin-  une  oartouelie  de  la 
pitVe  dalimentati^m  et  Tétui  de  In  cham- 
bre; dupant  cette  oj)énition  Textracteur 
est  tenu  à  son  plus  haut  point  par  ses 
cornée  s'appuyant  sur  le»  cames  des  pla- 
ques extérieures  de  la  partie  immobile; 
nmiâ  arrÎTé  à  barrière  il  s'abaisse  par  son 
poids  et  par  Fassistance  des  resèorts  au- 
deesoui»  du  couvert  de  la  boîte  de  la  cii- 
Ins^-^e»:  ce  mouvement  de  l'extracteur  de 
haut  en  bas  présente  une  cartouche  vis-à- 
vis  hi  chambre  et  Fétui  vis^-vis  le  tube 
éj<H*tenr.  Ja  pifltine  est  tenae  en  posi- 
tion loivipie  !<C8  flan«rfco  sont  sorties  des 
rniiiurcs.  iwr  renïi)«sc  on  métal  A  canon 
en  dessous  da  couvert  de  la  boîte. 

II.  —  Arrivé  à  ce  jwint,  la  force  de 
projection  n'est  plus  requise,  alors  le  res- 
sort do  la  fusé<'  (icvient  tn  action,  et  force 
la  partie  mobile  en  avant,  donnant  un 
mouvement  de  rotation  à  la  manivelle 
par  l'action  de  la  chaîne  sur  la  fusée, 
et  la  platine  reprenant  son  mouve.ment 
en  avant:  la  partie  mobile  venant  en 
ava-nt  imprime  un  second  mouvement  à 
la  glissoire,  cette  fois-ci,  de  droite  à  gau- 
che afin  de  mettre  en  po;ition  une  car- 


toueh«?  dans  1«  pièce  d'aliini-ntation,  et 
elle  cwt  retenue  en  place  par  les  tiges  du 
Im»;  la  platine  venant  en  avant  introdui- 
?*ant  une  cartouche  dan»  la  chambre,  et 
place  l'étui  dans  le  tube-éjecteur,  retenu 
dans  cet  endroit  juïUju'è  ce  que  l'étui  ^^ui- 
vant  vienne  buter  «ur  'e  pi-éeédenl  ;  Ion 
leviers  de  diién  de  la  pw-dne  ogiftwint  sur 
«•eux  de  l'extracteur,  lecjuel  est  forcé  de 
remonter  A  ^n  iHwition  nommle:  d'où  il 
H'en  suit  que,  l'étui  reete  dmw  le  tiibe- 
éjecteur,  retenu  par  le  ressort,  la  clavette 
de  l'extracteur  passant  au-dessus  du  bour- 
l'elet  «de  la  cartouche,  et  saisissant  une 
cartouche  fraîche  dans  la  courroie. 

TTT.  Action  de  oomprimer  le  renort  de 
la  platine.  —  Tjc  ressort  de  k  platine  est 
compriimé  au  moyen  de  la  tête-à-vis  s'ap- 
puyant  sur  le  queue  de  la  gâchette,  (a) 
pour  que  le  nez  de  la  détente  s'engage 
dans  la  coche  de  V  gâchette,  (b)  pour  que 
la  coche  de  l'aiguille  s'engage  sur  la  pro- 
jection de  la  branche  ;  l'aiguille  e^t  rete- 
nue em  arrière  par  ces  deux  actions,  et 
son  mouvtjment  en  arrière  est  produit 
par  la  tête  de  la  gâchette;  le  ressort  de 
la  platine  reste  oomiprimé,  attemdu  qu'un 
bout  s'appuie  sur  l'aiguille  et  l'autre  sur 
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la  tête  de  la  détenite.  Tourner  la  poi- 
gnée de  la  manivelle  sur  le  ressort  heur- 
toir aura  pour  effet  de  comprimer  le 
ressort. 

IV.  Action  de  tir.  —  La  poignée  de  la 
manivelle  revenant  en  contact,  avec  le  le- 
vier de  réprimande  a  pour  effet  de  forcer 
la  platine  à  Tart^ant:  la  tige  de  connection 
et  la  tête-à-vis  reçoivent  de  la  mtanivelle 
nn  mouvement  de  bas  en  haut,  et  au 
lîiêiVie  instant  que  la  platine  arrive  en 
position  de  tir  la  tête-à-vis  dégage  la  pro- 
jection de  la  branche  de  l'aiguille,  la- 
quelle viendrait  tout-à-fait  en  avant  si 
elle  n'y  était  pas  retenue  par  le  nez  de  la 
détente;  alors  en  tenant  la  pression  sur 
le  bouton  dn  levier  de  tir,  la  coche  de  la 
gâchette  se  trouve  hors  de  portée  du  nez 
fie  la  détente,  le  fusil  sera  tenu  en  action, 
dont  la  vitesse  normale  est  de  quatre- 
cent-cinquante  rondes  à  la  minute. 


La  cartouche  ,303  est  employée  an  tir 
de  la  Mitrailleuse  Maxim. 

La  cordite  contient  30  pour  cent  de 
Nitro-glycérine,  65  pour  cent  de  Fulmi- 
nate de  coton  et  5  pour  cent  dfe  Gélatine. 


iir,  ~ 

T^i  oapeule  est  en  cuivre  pur,  et  la 
•Iiarge  com/prend: 

n.  Du  Sulfate  d'antimoine. 
h.  Du  Chlorate  de  potasse. 

c.  Du  Fulminate  de  mercure. 

d.  Du  Soufre. 

e.  Do  la  IVmdre  noir  très  fine. 


